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Jo curiosité plus quil ne Ut setisferu : s*il peut l exciter 4iu peint 
de pousser^ quelqu*une des personnes, qui le. feuilleter ont a se 
renseigner auprès des savants spéciaux ou des livres d^ égyptolo- 
gfe, je ni estimerai heureux »• 

On ne pourrait mieux dire et c* est bien là une justification 
éclatante de la valeur des catalogues de petites collections. Un 
inventaire aussi bien établi qu'il soit n'aurait qu'une impor^ 
tance presque administrative et, sauf exception, apprendrait peu 
4e choses même aux spécialistes. Les petites collections ont déjà 
jeué un rôle dans notre science : qu'on se souvienne de la 
vocation d'un Auguste Mariette, s'éveillant par la vue d'un cer* 
€fueil de momie au musée de Boulogne. 

J'ai entendu dire que des cabinets d'ethnographie, même 
des jdu$ modestes, avaient provoqué le désir d une carrière de 
missionnaire ou d'explorateur. Mais il ne suffit pas d être mis 
mi contact avec des témoins de civilisations différentes de la 
aôtre pour ressentir la curiosité génératrice de la recherche 
féconde ; il est indispensable de rencontrer au point de départ 
m guide éclairé. M* Jean Del.pech-Laborie e' est, à ce point de 
aue, iscquitté t^e sa tâche avec autant d habileté que d érudition. 
La salle Périchon-Bey, très bien organisée par les soins de l'au- 
$Êur, ne sera plus désormais un cabinet de curiosité mais* une 
source d'enseignement sur la civilisation égyptienne; elle évéih 
ttra chez bien des visiteurs te désir de comprendre les liens 
mibliés depuis des siècles qui unissent les vieux Egyptiens à 
notre monde occidentale. 

fôan CAP ART. 



AVANT-PROPOS 


A Vaube de la longue nuit dans laquelle semble plongé le Moyen 
Age, le mondé occidental a retrouvé, par le miracle des Croisades et de 
la Renaissance, Vun des fils qui Vunissaient aux civilisations antiques. 
Mais il faudra encore quatre cents ans — deux cents ans de plus que 
pour V Amérique — pour que VOccident, à travers le génie d'un homme, 
Champollion, découvre l'Egypte, et, avec elle, nos origines spirituelles 
et artistiques. 

Ce n'est point qu'avant Champollion l'ancienne terre des Pharaons 
n'ait rien livré de ses richesses enfouies. Mais ce n'étaient là que curio^ 
sités originales à parfum inquiétant, propres à parer la somptueuse 
demeure d'un Fouquet. L'Egypte gardait son secret et le nôtre. 

Est-ce à son labeur acharné que Champollion dût la joie de soulever, 
le premier, le voile qui recouvrait quarante siècles de mystère ? 

Il nous est plus agréable de croire que, dans les Champs d'Ialou, 
les ombres d'Isis, d'Hathor, de Nephthys, le long cortège des reines et 
des princesses, frêles comme les fleurs sacrées du lotus, ont tressailli 
à tant d'amour qu'il avait au cœur pour l'Egypte, àiant d'-amour dont il 
brûlait pour elles, devant ces pierres qui conservaient à peine l'empreinte 
délicate et pudique de leur corps. Et sur ce front génial, que la mort 
pâlissait déjà, elles se sont penchées avec tendresse pour lui révéler, 
à voix basse, à lui seul, le secret inviolé de Thôt, le sens perdu des 
hiéroglyphes. Et l'éblouissante lumière se fit. 

Une terre engloutie émergea lentement des ténèbres. L'ombre 
immense des Pharaons s'allongea, par delà la mer, sur les rives 
septentrionales. 

Une science nouvelle naquit, des vocations surgirent, VEgypte, revé- 
cut, par le Verbe et par l'Ecriture, avant que les jaillissements de son 
sol n'enrichissent les musées du monde. 

Et .malgré cela, cependant, il ne semble pas qu'elle occupe entiè'^ 
rement le rang qu'elle mériterait dans l'Histoire. La Grèce et Ronie, 
qui lui doivent tant, l'écrasent encore, dans les manuels didactiques, du 
poids de, leurs jeunes années, trois mille fois plus rapprochées de nous. 
A l'injustice de VoubliSians lequel elle fut si longtemps tenue, s'ajoute 
celle des hommes qui répugnent à la reconnaître, sinon à la connaiire. 
comme si le sortilège des malédictions gravées aux murs des hypogées 
agissait encore sur nous comme sur les antiques violateurs de tombes, et 
altérait notre raison. 

Peu g. peu. cependant, la vérité triomphera et l'Egypte, dans tous 
les domaines, retrouvera sa place dans les annales de la civilisation : la 
première i 
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LA COLLECTION EGYPTIENNE 
DU MUSEE MUNICIPAL DE UEVECHE 


Le Musée municipal de TEvêché qui abrite, entre autres, la 
collection des Antiquités égyptiennes, est l’ancien Palais épiscopal de 
Limoges. Construit, dans la seconde moitié du xviii* siècle, par l’archi- 
tecte limousin Brpussaud, il dresse, au-dessus de la vallée de la Vienne, 
le spectacle merveilleusement équilibré de son architecture à la fois 
élégante et robuste. Acquis par la ville, il ne reçut sa destination actuelle 
qu’en 1912. Le fonds de collections qui présida à sa création s’accrût 
d’année en année, jusqu’à constituer le remarquable ensemble que l’on 
peut y voir aujourd’hui. Destiné à ne recevoir primitivement que des 
objets de provenance limousine ou ayant trait à l’Histoire et aux Arts 
du Limousin, il s’enrichit cependant, en 1931, d’un, legs d’antiquités 
égyptiennes émanant d’un compatriote éclairé : M. Périchon-Bey. 
L’importance et la valeur de cette donation étaient telles,^ qu’une salle 
particulière lui fut affectée, qui porte aujourd’hui le nom du généreux 
mécène limousin. 

Jean-André Périchon (1860-1929) naquit à Bessines, près de 
Limoges. Ancien élève de l’Ecole des Arts et Métiers d’Angers, il fut, 
pendant cinq ans ingénieur à la firme Cail de Paris qui 1 envoya, par 
la suite, à la Daïra Sanieh de S. A. le Khédive d’Egypte, où, durant 
vingt-deux ans^ il dirigea des sucreries. La constance d’une telle carrière 
suffirait à prouver la haute valeur morale et professionnelle de Jean- 
André Périchon, si les différents gouvernements qu’il servit n’en avaient 
eux-mêmes témoigné par l’octroi de distinctions multiples : officier 
d’Académie, chevalier du Mérite agricole, commandeur de l’Ordre Impé- 
rial de Medjidieh, officier de l’Ordre Impérial de l’Osmanieh et enfin, 
élévation à la dignité de Bey par S. A. le Khédive d’Egypte. 

C’est au cours du long séjour qu’il effectua dans la vallée du Nil 
et au contact des plus grande égyptologues de l’époque, Maspéro et 
Lefebvre, entre autres, qu’il conçut l’idée de constituer, pour sa satis- 
faction personnelle, une collection égyptienne. Il fut, dans cette tâche, 
merveilleusement secondé par l’intelligence et la compréhension de 
Mme Périchon-Bey, à l’obligeance de qui nous devons ces précisions 
biographiques, et qui sut, par l’exécution des volontés dernières de son 
mari, s’associer entièrement à cette contribution à l’Art et à 
l’Archéologie. 

Le siège principal des sucreries que dirigeait M. Périchon-Bey 
se trouvait à Rodah, en moyenne Egypte. A cette époque, l’orga- 
nisation des fouilles officielles était très différente de ce qu’elle est 
aujourd’hui et les Egyptologues ne disposaient pas de l’outillage et 


de la sécurité actuels. Maspéro, Lefebvre, plus particulièrement, 
trouvèrent alors, auprès de M, et Mme Périchon-Bey, chaque fois 
que les circonstances les conduisirent dans la région qu’ils habitaient, 
raide matérielle et le dévouement dont ils pouvaient avoir besoin au 
cours de leurs travaux. En revanche, c’est grâce à leur appui éclairé 
que M.^ et Mme Pérîchon-Bey purent patiemment réumr, sur les diffé- 
rents sites d Assiout, de Tounah, d’Achmounein, de Meir, etc..,, les 
éiéments variés et parfois rares, dont la majeure partie constitue la 
collection du Musée municipal de l’Evêché, collection que M. Périchon- 
Bey, retiré à Bessines, eût la généreuse pensée de léguer à la ville 
de Limoges. Grâce à Mme Périchon-Bey, à M. Didier, Conservateur 
du Musée, à la Municipalité, enfin, le vœu du donateur fut exaucé 
en 1931, et notre patrimoine limousin s’enrichit ainsi d’un ensemble 
d’Antiquités égyptiennes aussi diverses que précieuses, dont peu dé 
villes en France, si Ton excepte Paris, ^ possèdent l’équivalent. On sait 
que la législation égyptienne actuelle est partiçulièrement sévère quant 
à l’exportation des objets provenant des fouilles, et qu’en dehors des 
Musées Nationaux, il est devenu à peu près impossible de constituer 
un fonds de collections digne d’être présenté au public. 

lî est donc inutile, semble-t-îl, de souligner combien heureux, 
apparaît pour notre ville, le geste désintéressé de M. Périchon-Bey. 

A défaut de statues et de bas-reliéfs, cette collection réunir des 
spécimens de toutes les catégories, ou à peu près, d’objets de petites 
dimensions; c’èst assez dire l’intérêl tou.t particulier qu’elle présente. 

Depuis 1 époque préhistorique jusqu’à la domination romaine et 
arabe, des centaines de pièces recréent l’Art et la Vie de l’Egypte 
antique, mère de toutes les civilisations méditerranéennes. 

Certaines, même, y figurent, que ne possède pas îe Louvre, t’un 
des plus riches Musées égyptologiques du monde, cependant, après 
celui du Caire. 

Touristes ou visiteurs limousins, nul ne restera insensible, nous 
en sommes sûrs, devant ces œuvres quî se rattachent, par delà le 
temps,, à nos origines spirituelles, à l’attrait mystérieux de la Terre 
sacrée des Pharaons; et la jeunesse scolaire trouvera, en présence des. 
vestiges d’^ua passe si prodigue d’enseignements, roccasion unique de 
puiser aux sources mêmes ^ les leçons de THistoire et de l’Art. 


GEOGRAPHIE DE* UEGYPTE 

Le territoire de TEgypte s’étend sur une fraction dfe la zone com- 
prise entre les 25® et 35^ degrés de longitude Est et les 241* et 
degrés de tetitude Nord. ^ ^ 

^ C’est par la^ faille rocheuse d’Assouan, avant la fin de l’ère ter- 
tiaire, que. se précipitèrent les eaux^ qnr creusèrent le. lit du Nil. ^ 

Au cotcrs du Pliocène, la Méditerranée envahit toute la vallée du 
Nil transformée en un gcdfe étroü, l<mg de 800 kilomètres et profond 
parf OES: de 20a. mil^res. 


A la fin du Tertiaire, la mer se retira lentement et, au Quaternaire, 
le comblement de la plaine nilotique commença. Depuis cette époque, 
chaque inondation annuelle dépose un limon épais sur les berges du 
fleuve ét exiaisse le' niveau^ - 

Sans connaître directement les glaciations, l’Egypte en a subi les 
effets lointains sous forma de, variations de climat : grande séche- 
resse au paléolithique, pluies abondantes au néolithique. ^ 

Vers la fin du Quaternaire, le dessèchement se produisit en direc- 
'ipn Sud-Nord, la végétation mimosée des savanes disparut des plateaux 
qhi prirent îeur aspect désertique actuel, entre lesquels la vallée du Nil 
apparut comme une longue oasis verdoyante. 

Le sous-sol égyptien est constitué : 

I® Par des roches schisto-cristallines (porphyre, granit, diorite. 
etc..4 d’époque primaire; . 

2® Par des roches gréseuses d’époque secondaire; 

3® Par dss couches calcaires d’époque tertiaire. 

Qfl. trouve les premières dans le désert arabique et dans la région 
d’Assauan; les secondes se rencontrent en Haute-Egypte et en Nubie; 
les troisièmes constituent le plateau libyque et les falaises qui bordent 
la N^fl entre Louxor et le Caire. 

Dès l’époque proto-historique la vallée' du Nii fut scindée en 
deux pays distincts i le' Delta marécageux qui allait de la mer à Mem- 
phie, et la Haute-Egypte, de Memphis à Assouan. 

La fawne de l’Egypte Antique était composée d^uti très grand 
nombre d’animaux. Animaux du désert : lions, chacals, hyènes, petits 
rongeurs, serpents, etc... Animaux des marais : hippopotames, cro- 
codiles. batraciens, oiseaux d%au, etc. .. Animaux domestiques : chate, 
chiens, bovidés, capridés, volatiles;' purs encore d’infinies variétés d’oî- 
seanx, de poissons et d’insectes. 

Le chevtfl rt’àpparaît, crok<m, qu’au xviiï® siècle avant J.-C. 
rofi, introduit par les Hycksos, envahisseurs venus de l’Asie antérieure. 

La flore n’accusait pas une même richesse. Les^ deux seuls arbres 
vérital)les de l’Egypte étaient le sycomore et le palmier, bois tendres 
cr fibreux. Parmi' lès plantes aquatiques, on peut citer surtout le lotus 
et le papyrus aux uoages multiples. 

Les principales plantes cultivées étaient îè- hlé, dont certaines 
espèces prohahiement originaires de In Mésopotamie, l’orge, quelques 
autres graminées, la vigne et dès plantes potagères parmi lesquelles 
l’oignon, très apprécié des indigènes. 

H' serait peut-être exagéré de désigner du nom « d’ihdustfîes » 
les productions économiques des Egyptiens anciens, réalisées presque 
toujours sous là forme artisanale, à f aide d’un outillàge souvent rudi- 
mentaire, et destinées surtout à la consommation nationale. Mais* dans 
l’architecture, les arts mineurS' et le « textile d, les habitants de la 
vallée du Nil se sont montrés d’habiles et féconds exécutants. Et. 
c’est parce que la machine moderne utilise trois iils, sous peine de 
rupture, là où k métier à main tt’en exigeait qu’un scuL qtie la 
finesse de leurs tissus dè lîn demeure inégalée et suscite toujours 
l’admiration que lui vouaient déjà* les peuples de rAntiquité, 


RESUME DE L’HISTOIRE DE L’EGYPTE 


LA RACE, — D’après les squelettes recueillis dans les sépultures 
préhistoriques, il apparaît que les habitants de TEgypte» à Tépoque 
énéolithique (7500 à 5000 avant J.-C.), constituaient une race spécifi- 
quement africaine composée de dolicocéphales, de taille élevée, du type 
kouchite-hamitique, de brachycéphales et de mésaticéphales. L’élément 
hamitique domine cependant. C’est le premier Egyptien du sud, au 
visage ovale, au nez aquilin, aux yeux noirs, aux cheveux noirs égale- 
ment et rasés (i). Par la suite, des Négroïdes venus du sud et des 
Sémites, infiltrés par l’isthme de Suez, formèrent avec les premiers 
occupants une race mélangée. 

Dès l’époque préhistorique, les tombes égyptiennes révèlent, non 
seulement des outils ou obiets en pierre, mais encore tout un matériel 
en métal. 

L’HISTOIRE. — La légende égyptienne établit que les dieux 
régnèrent d’abord, puis des demi-dieux, puis des héros. L’histoire 
débute avec la souveraineté des hommes : les rois. 

Le premier roi qui émerge dans le temps est Ménès, fondateur de 
la P Dynastie, qui réunit l’Egypte entière sous son autorité 
et bâtit la capitale : Memphis. 

Avec lui s’ouvre la période Thinité (3200 à 2980 avant J.-C.) 
comprenant la F® et la II® Dynasties, pour lesquelles nous ne possé- 
dons malheureusement que peu de documents (2). 

L’ancien Empire (2980 à 2475 avant J.-C.), la première des trois 
grandes divisions de l’Histoire de l’Egypte, commence avec la IIP 
Dynastie. Il se caractérise par ses tombeaux royaux en forme de 
pyramides, à Gizèh, Abousir, Sakkâra. Snefrou, Chéops, Chefren et 
Mycerinos, sont les monarques les plus célèbres de la IV® Dynastie. 

La puissance et la richesse de l’Egypte se maintiennent jusqu’à 
la VI® Dynastie. Mais des luttes intestines^ ruinent alors l’autorité 
royale au profit des princes provinciaux, dont les plus redoutables, ceux 
de la Thébaïde, s’imposent et fondent, vers l’an 2000 avant J.-C., le 
Premier Empire Thébain ou Moyen-Empire (2160 à 1580 avant J.-C.), 
avec Thèbes pour capitale. 

Durant l’ère de prospérité qui s’étend de la XI® à la XIII® Dynastie 
l’Egypte retrouve son unité et sa forcé. 

Les rois du nom d’Arhenemhat et de Senousrit (Sésostris des 
Grecs), reculent ses frontières, au sud, jusqu’en Haute-Nubie. 

A la fin de la XIII® Dynastie, l’Egypte entre dans une période de 


(1) A. Moret. — Histoire ancienne, p. 49. 

G. CoiiïENAu. — Manuel d' Archéologie orientale, p. 110. 

(2) Il existe une autre chronologie dite « longue », qui recule d’un peu 
plus de 1.000 ans les dates citées ici ; mais la chronologie • courte » est 
maintenant presque unanimement adoptée. 
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décadence qui conduit tout naturellement à son invasion par des peuples 
venus d’Asie: les Hyksôs ou Pasteurs, qui usurpent le pouvoir. Mais 
leur domination est plus symbolique qu’effective sur la totalité du 
pays, et, dès 1600 avant J.-C., un prince égyptien, Ahmôsis, les rejette 
hors du. territoire. 

Cette domination étrangère, pour si pénible qu'elle ait pu être aux 
Egyptiens, ne fut pas inutile. Elle montra aux Pharaons des Dynasties 
suivantes que l’Egypte avait cessé d’être un pays inaccessible à d’autres 
qu’aux marchands et aux marins. Ses richesses diverses étaient de 
nature à exciter les convoitises des peuples voisins, contre les entre- 
prises de qui, ni le désert ni la mer ne constituaient des barrières 
suffisantes. D’autant plus qu’un glissement continuel de populations 
s’effectuait en direction nord-est sud-ouest, en Asie antérieure, rejetant 
sur les sables syriens et, par delà, sur le Delta, des envahisseurs à 
la recherche de terres nouvelles. Toute la politique égyptienne en fut 
changée. ^ 

L’Egypte pacifique et agraire devint une nation guerrière. L’armée 
cessa d’être une force défensive. Accrue, disciplinée, elle devint un 
instrument de conquête entre les mains des Pharaons du Nouvel 
Empire (1580 à 1090 avant J.-C.) de la XVIII® à la XX® Dynasties. 
Soucieux d’éviter le retour d’invasions, ceux-ci prirent l’offensive et 
soumirent presque toute l’Asie antérieure créant ainsi de vastes terri- 
toires annexés, comme autant d’Etats tampons entre les avides réser- 
voirs humains d’Asie et le riche grenier égyptien. 

Sous les Pharaons de la XVIII® Dynastie, les Aménophis I®^ Thout- 
mès I®^ Thoutmès II, Thoutmès III, Aménophis II, Thoutmès IV, 
l’Egypte devint, et de beaucoup, la puissance la plus redoutable du mon- 
de méditerranéen. Tous les rois et les princes lui payent le tribut. Thèbes 
regorge de richesses. Le clergé officiel d’Amon en reçoit une si large 
part que son autorité s’en trouve accrue au point de balancer celle du 
Pharaon lui-même. C’est alors que commence la lutte entre l’Eglise 
et le Roi, qui se terminera, sous Aménophis IV, par la victoire éph^é- 
mère de celui-ci. Aménophis IV (Akhounaton) crée de toutes pièces 
ei en quelques années une capitale et une religion nouvelles dont fl 
est à la fois le promoteur et le Grand Prêtre : le culte du disque solaire. 

Religion non point tellement neuve de conception, puisque, dès 
la plus haute antiquité, le dieu Ra, le Soleil, était entré dans le pan- 
théon égyptien, mais neuve dans sa forme, car, à un culte matériel 
local, Akhounaton substituait un culte spirituel d’une portée immense, 
susceptible de trouver des échos chez tous les peuples de la terre, 
partout où brille le disque (Aton). 

Ce Pharaon, à la jeunesse illuminée, qui mourut à 30 ans, rêva 
d’un seul dieu pour les hommes, d’une seule religion, purement spiri- 
tuelle dans son essence et accessible à tous sous la forme solaire. Peut- 
être croyait-il ainsi, "par une unité de pensée, mieux atteindre à l’uni- 
fication politique du vaste Empire sur lequel il régnait. Quoi, qu’il; 
en soit, le rêve brisé d’Akhounaton — son schisme ne lui survécut 
pas — fut la première tentative de monothéisme universel, dans l’His- 
toire des religions. 
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da» successeurs d’Aoaisaesphira te jfiîète et T^dt* 

ânlchafnon, 9e put rte® cowtee te cestew lui culte d^Atnao owtei^ $^*Ü 
le clergé dû Tlltebcs, diont te puiseaoce s’tifîrm» de ntmveim. «iPüts 
oéute ceur,te éclipse. 

Tell el Amarna fut abandonné à Taction destructrice dès hommes 
CI du temps. Thëbes peprft rang de capllarîe. 

Mais le$ réformes d’Akhounatan avaient déposé dans lès esprhs 
le ^erme des moissons; futures. 

Pour la première fois l'édlfiee égyptien avaft craqué dans :sa 
structure sous d^autres forces que celles des inévitables convulsions 
sociales: sous des forces spirituelles. J^e fH d ’^5 traditions était rompu. 
L’Egypte portait désormais en elle Jeu ferments dé sa décomposition, 
malgré un retour apparent vers les conventions anciennes. 

Déjà, sous les coup® des peuples d’Asie antérieure^ l’Empire s’rf- 
fondrait. 

De celui de conquérants, les Pharaons du début de la XJX® Dynas- 
ée, Ramsès Séthi durent passer au rang de défenseurs du sol 
national, et Ramsès II lui-même, malgré un règne exceptionneHement 
long et brûlant, dut renoncer à recouvrer les possessions perdues 

Après lui, la puissance de l’Egypte faiblit, avec des souverains 
incapables, pour aboutir enfin à son morcellement en deux royaumes; 
au sud, celui de Thèbes, sous rautorité des prêtres d’Ainon; au nord, 
celui de Tanis, aux mains des chefs militaires. 

A partir de 940 avant J.-C., plus de virrgt^ princes se disputent 
le pouvoir jusqu’au moment où Assar-Haddon, roi d’Assyrie, conquiert 
l’Egypte, qu’il ravale au rang de province ninivite. Un sursaut de 
révolte est étouffé un peu plus tard par Assurbanipol, autre rot 
d’Assyrie. 

En 608 avant J.-C. cependant, les Assyriens ayant été ehas$és 
par Psammétik J" en 6Ço, le Pharaon Néchao II réussit à reconquérir, 
pour quatre ans, tout l’ancien Empire égyptien. 

Ce lut le . chant du cygne de la puissance pharaonique. 

La chute de l’Egypte, tant que ^nation indépendante, s’accélère. 
En >^Ue n’est plus .qu’nne province perse. En 332^ Alexandre 

s’en empare au profit de la Grèce, et 300 ans plus tard, les Légions 
romaines faisaient de l’Egypte Antique une province uppériale. 
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LA RELIGION 


La fragilitô même de VUrc humain par rapport aux forces et 
aux dangers naturels qui Teutourent, l’incite, soit à diviniser ces forces, 
soit à rechercher protection ooiUre elles dans la personne d’une divi- 
nité. Si cette relation de l’homme au dieu reste sensible chez l’individu 
évolué, on comprend combien, à plus forte raison, .elle doit être vivace 
chez le primitif, faible et désarmé parmi un monde hostile. 

Cette .notion divine -est d’ailleurs essentiellement spirituelle. Elle 
peut exister chez Tétre le plus dénué de culture, le moins civilisé. 
Avant que l’homme ne soit en possession des objets les plus usuels, les 
plus indispensables à sa vie, avant qu’il n’iavente les sons conven- 
tionnels du langage ou les signes de récriture, ou les images qui .tm- 
duifont ses impressions, une force inéluctable le courbe vers sa propre 
faiblesse, en même temps qu’elle élève son âme vers une paissance 
suprême: l’idée du dieu est alors née en lui. 

Tous les peuples de la préhistoire, dont les vestiges nous sont 
suffisamment connus, sont passés par ce stade, les Egyptiens anciens 
ne pouvaient sV soustraire. 

La forme géométrique de la vallée du Nil ne permettait son 
morcellement — au fur et à mesure des ex^ences territoriales des 
pians qui Thabitaient — qu’en divisions relativement régulières. Ce^ 
divisions prirent le nom de « nômes ». Suivant la conception émise 
ci-dessus, chaque groupe primitif s’était choisi une sorte de divinité prl- 
rnitive. Ces entités divinisées furent, la plupart du temps, reconnues 
des nômes tout entiers. Mais parallèlement à l’évolution de l’homme 
sur le plan matériel, lorsqu’il a trouvé le n climat » de sa cîvï- 
Irsation, son évolution spirituelle se manifeste : aux enseignements 
oraux succèdent les enseignements écrits, les traditions font place 
%. des lois codifiées, l’instinct religieux donne naissance à la théo- 
logie — théologie qui, de primaire, devient de plus en plus savante — . 
Cette évolution, en Egypte, eut pour résultat d’éliminer certains dieux 
primitifs, de modifier la forme de certains autres, d’en créer de nou- 
veaux enfin. Le souvenir 4 es premières croyances persista malgré 
tout, souvent, au fond des âmes, à travers les cultes officiels et explique 
la coexistence de plusieurs formes pour un seul dieu ; homme^ animal, 
arbre, végétal, etc... 

Peu à peu, cependant, îï semble qu’une tendance .à l’anthropo- 
morphisme se soit manifestée à l’égard de ces dieux, sans toutefois 
supprimer complètement les autres représentations de ceux-ci. Il se 
constitua ainsi des triades, véritables sociétés divines, comprenant par- 
fois UB diçu -père., une déesse-mère .et un dieu-enfant* 
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Suivant la théalogie Héliopolitaine, Atoum-Rê (le Soleil), le 
Démiurge aurait engendré le couple « Shou » (Pair) et « Tefnet » (le 
vide) sa parèdre. D’eux naquirent « Geb » (la terre) et <( Nout » (le 
ciel). Leur filiation s’établit ensuite avec le Nil et la Terre fécondée 
(Osiris et son épouse Isis), le Désert représenté par le dieu « Seth » et 
la déesse « Nephthys ». 

A ces divinités originelles s’ajoutent d’autres dieux d’importance 
plus ou moins grande : Horus, Thôt, Sebek, Anubis, etc... 

*11 est à peu près certain que chaque dieu fut, à l’origine,^ un 
dieu local, particulier à une ville ou à un nome. Mais, suivant l’évo- 
lution religieuse, quelques-uns de ces dieux furent adorés, par la suite, 
dans le pays entier. Alors que cette théologie Héliopolitaine tend sur- 
tout à résoudre le problème de la vie, la doctrine Osirienne, qui pré- 
valut au début de l’Empire Memphite, se rattache plutôt à celui de la 
mort. 

Osiris, dieu du Nil et de la végétation, succomba pour le salut 
des hommes. Pris pour modèle par son fils Horus, il est le prototype du 
Pharaon vivant et mort. 

D’après Moret (1), Osiris était un^ grand roi qui enseigna^ aux 
hommes la culture en leur faisant connaître le blé, l’orge et la vigne. 
Il est donc l’inventeur du pain, du vin, de la bière, éléments essen- 
tiels de la nourriture du peuple égyptien. Dans son œuvre, il est aidé 
par sa femme Isis, magicienne habile, dont le concours lui 
est précieux. 

Le dieu Thôt collabore à cette œuvre et crée les Lettres et les Arts. 
'Anubis, le dieu-chien, . et Oupouatou, le ^ dieu-loup, accompagnent 
Osiris dans ses expéditions. En la vingt-huitième année de son règne, 
Osiris fut assassiné par son frère Typhon (lé dieu Seth). Enfermé dans 
un coffre et jeté au Nil, Osiris dérive jusqu’au rivage de Bouto. Mais 
Seth l’apprend, et, dans la nuit, coupe en morceaux le corps, qu’il fait 
ensuite disperser. 

' Isis cherche, trouve et identifie chacun des membres mutilés de 
son époux, à l’exception des organes génitaux, dévorés par ün pois- 
son : l’oxyrhinque. 

Thôt, Anubis et Nephthys rassemblent les membres épars, les 
mettent à l’afcri de la corruption et en font un corps éternel (la première 
momie) dans lequel Osiris revivra à jamais, grâce aux dons magiques 
d’Isis, qui enfantera plus tard leur fils : Horus. 

Jusqu’au schisme d’Akhounaton, dont nous avons parlé dans le 
chapitre précédent, cette doctrine sera à la base de tous les dogmes 
funéraires en Egypte. 

Les rois, d’abord, en s’assimilant à Osiris, connaîtront la vie 
éternelle. 

Sous l’effet de la démocratisation des idées, à. partir de la 
XII® Dynastie, cette conception s’étendra à tous les morts qui pourront 
devenir, dès lors, des Osiris. 

Une telle croyance, à l’origine dès rites funéraires, explique 


(1) A. MOROT. — Le Nii et la civilisation égyptienne, p. 101 et suivantes. 


ausm bien la momTficatlon, que dans leâ tombés,^ âèâ 

stïmiettes et amulettes, dont chacune, douée d’tme vertu tnagiquè, 
cortcouraît à raccompîîssemem du fttystère osirrèti. 

Par l’idée de survie se justifient également, dans la sêpuïturé, 
figurations et le mobilier funéraire. l’aspect, de plus en plus matê- 
rièl, du mythe ttôirîen à travers fe temps, il importe dé reconnaître, 
cependant, un concept spirituel qui rémonte aux premiers âges 4e 
l’Egypte. 

Ce dieu Osiris, qui règne d’abord, puis meurt, est démembré et 
renaît éternellement, c’est l’image, à peine altérée, de la nature. 

C’est le Soleil, qui jaillit. inîassabJemenf chaque matin dam la 
clarté et la chaleur du jour, pAur sombrer chaque soir dans les 
ténèbres et les périls nocturnes; c’est le Nil qui déborde chaque année 
ses rives, pour répandre le lirtiori fécondant Sur la terre, puis décroît 
peu après; c’est la Nature entière que le printemps semble faire 
renaître et qui, feuille par feuille, tîgé par tige, apr^ la Vivante mois- 
son, retourne à d’engourdissement mo-rtuaire de Thiver* 

Ces phénomènes, que l’étroite valîée du Nil rend plus sensibles 
encore, comment auraient -ils pu ne pas frapper l’esprit des Egyf^iens, 
er ne pas faire jaillir, dans leur imagination proverbiale, sous la forme 
tangible de l’Osiris, rimmortalité de la Vie et l’étermté de la Mort? 

«• 4. .,4 «r i. .. «« .* •• •• •> t * *• •-» */'••'#» 4} 

Les manifestations matérielles de la religion se traduisaient par 
différents rites; offrandes en fleuri, fruits, parfums, viandes et sour* 
riturcs diverses, sacrifices d’animaux payant probablement remplacé les 
sacrifices humains des temps primitifs). 

La magie jouait également, dans certaines de ces cérémonies* tin 
très grand rôle* tant il est vrai qu’en Egypte, religion et magie furent* 
dès les origines, étroitement liées (i). 


L*ART 


II faut admettre que pour être pleinement compris, l’Egypte 
Antique et ses arts demandent \m& certaine rééducation de notre esprj| 
et de nos sens d’Ûccidentaux* déshabitués, depuis des milléitaire«i 
de ses formules. Mais l’effort que cette adaptation exige ést mcinà 
sensible que l’on pourrait l’imaginer de prime abord. Si l’on veut 


(î) Les principaux ouvrages A c6iïs»lter sur la religion égyptienne 
aont : 

G. Maspéro. — Etudes de Mythologie H d' Archéologie égyptiennes. 

E. Nayille. — La religion des anclms Egyptiens HPoris, i90S). 

A. Erman. — La religion des Egyptiens {Vayot, lâ37), trad. Frahçalsé. 
A. moret. Rois et Dieux û'Egypîe. Mystères égypUenÉ, Din 
Clan mix Empires, Le Nil et la cimUsatk)n égypUenme» ^ Hisé^re âe 
rOrienL 

F. Lexa, — La magie dans VlÈgypte antique^ 
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OU d’un Praxitèle, et peut-être plus grand encore parfois, impuissant 
à traduire te], geste du bras ou de la jambe, si cela ne lui était prescrit. 

Les trois formes essentielles de l’Art égyptien sont: L’architec- 
ture, la sculpture et les arts mineurs. La peinture semble avoir moins 
été — d’après ce qui en reste et sauf de rares exceptions — un moyen 
d’expression particulier, qu’un élément décoratif destiné à renforcer 
les autres arts. 

' L’ARCHITECTURE. — Le caractère dominant de l’architecture 

égyptienne est sa majesté, sa masse, sa grandeur. Elle semble par-^ 
faitement correspondre à la dignité grave de l’esprit égyptien. Mais 
elle correspond aussi à la dignité grave et naturelle des paysages qui 
. l’entourent et auxquels elle s’incorpore étroitement. 

Il est incontestable que l’esprit de l’homme est à l’image des 
horizons qui l’ont vu naître et se former, et que ses créations parti- 
cipent de cet état de choses. Le rocher attique pouvait ‘seul porter le 
Parthénon et seul un esprit grec pouvait édifier un tel Temple dans 
le cadre de l’Acropole. 

Toute la majesté des tombes et des temples égyptiens tient dans 
celle des deux falaises rectilignes encadrant la vallée du Nil, dont la 
géométrie avait formé l’esprit des hommes qui l’habitaient. Cette gravité 
digne, l’Egyptien l’a montrée dans toutes les spéculations officielles 
de la vie et de la mort. Traditions, rîtes et protocoles royaux, religieux 
ou funéraires en sont empreints. 

Pour -le reste, au contraire, pour ce qui ne touche ni au roi, nî 
au temple, ni à la tombe, l’ Egyptien montre un esprit alerte, vif, 
espiègle parfois, comme s’il éprouvait, par moment, le besoin de rap- 
peler que si l’Egypte est la terre des lignes droites, des déserts infinis 
et des failles profondes, elle est aussi celle d'un soleil éclatant et joyeux, 
des moissons abondantes et variées, des oiseaux, des plantes et du 
Nil fertilisant, indolent, coloré, entre l’oasis de ses rives, riches de 
leur maternité féconde. 

Il ne subsiste guère que des exemples d’architecture funéraire et 
religieuse. Lés palais, les maisons, en matériaux légers, ont disparu. 

Seuls, quelques modèles réduits ou des figurations, peuvent nous 
en donner une idée. 

Majesté des tombeaux I les mastabas et les pyramides de l’Ancien 
Empire la traduisent avec sobriété et forcé. 

Plus tard, les hypogées de la chaîne libyque la révèlent encorCi 
dans la distribution de leurs chambres, de leurs couloirs et de leurs' 
salles funéraires. 

Majesté des temples I A Thèbes. il en est maints exemples qu’aucun 
ouvrage moderne n’égale ou ne dépasse! I>es colonnes de i8 mètres, 
des architraves cyclopéennes, tout un appareil lithique que la rage 
des Perses de Cambyse ne put abattre et qui, dans sa force même, 
garde la grâce robuste et l’harmonie de la perfection. 

Spr un site isolé, à Deïr-el-Bahari, la reine Hatshepsout (XVIII* 
Dynastie) fit élever un temple. Adossé à la falaise haute de loo mètres, 
i’ s’en détache et la rejoint tout à la fois. Ce n^est qu’une œuvre de 
pierre, enfantée, grâce au génie de l’homme, par la pierre même du! 
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sol* JWals, dans ces lignes longues et pures^ dans ces colonnes lieaFca - 
sement proportionnées, dans rêquHîbre de ces plans, c^est toute ï’bar- 
mcmîe de Tart égyptien qui éclate,, vibre et monte dans réblouîssante 
lumière du jour. 

Du point de vue purement architectonique, te mastaba, le plus 
archaïque monument funéraire civil de TAncien Empire, se présente 
sous la forme d’une sorte de grande banquette de pierre (en arabe 
le mot « mastaba « veut dire bancV aux parois aveugles, que perce 
seulement une porte ck>nnant accès à la chapelle. Une étroite ouver- 
ture fait communiquer celle-ci avec le « serdab où se dresse la statue 
du mort. Quant au tombeau proprement dit, U se trouve au-dessous, 
quelques mètres plus bas, dans le soi, à Textrémité d’un puits comblé 
après rinhumation 4i>. 

Les pyramides, monuments funéraires royaux de TAncien Empire, 
comportaient un temple funéraire et une succession de couloirs et dé 
chambres conduisant à la salle moituaire où se dressait le sarcophage^ 

Les hypogées étaient des tombes souterraines creusées dans la 
chaîne libyque et comprenant paiement une théorie de salles abou- 
tissant au caveau proprement dit 

Les parois intérieures de certaines pyramides — sauf à Gixèh 
et des hypogées, étaient recouvertes d’inscriptions hiéroglyphiques er 
de^Jigurations représentant différents épisodes de la vie du mort et 
des cérémonies funéraires. 

L^ temples divins, en général ornés de colonnes et décorés de 
bas-reliefs, étaient distribués en salles successives, c’a plus en plus 
étroites et sombres à mesure qiue Ton s’éloignait de l’entrée, pour 
aboutir enfin^ au « naos » où se trouvait la statue du dîea. L’entrée 
des temples était souvent précédée de pylônes de pierre, de mâts garnis 
de banderoles multicolores, et d’obélisques, rayons de soleil pétrifiés, 
emblèmes religieux, 

LA SCULPTURE. — Presque toute la sculpture égyptienne est 
d’inspiration religieuse ou funéraire. 

La grande stataære est surtout représentée par des effigies royales 
ou divines que iWtîste a parées de grandeur et de majesté. Nous 
avons dît comment, malgré des canons imposés, les sculpteurs égyptiens 
ont su conférer à leurs œuvres, une origînalîté remarquable. Cette 
originalité nous paraît résider dans la force synthétique de l’Art 
égyptien. 

On peut admettre, semble-t-il, que l’Art n’est pas la réplique ou 
l’expression plastique de la réalité. Tout ce qui existe dans la nature^ 
même les choses inertes, vît, bouge^ se déplace, se modifie, change de 
forme, de couleur, d’altitude, sous l’effet de l’heure, de la seconde 
du oiitkia, de la lumière et de nous-mêmes. 

Reproduire cette évolution constante est imFK>ssible et n’en repro- 
dufpT ^’une phase peut-être considéré „comrae une erreqr fondamentale^ 
cette phase n’a de sens que par sa cohésion avec ce qiri 


41;). Le imisée du Louvre possède une ciiapelle de mastaba remarquatel® 
par sa décoration et son état de conservation. 


l’entoure. Mais on peut en tirer, par l’œil, une synthèse et suggérer par 
l’œil, à Tesprit, ce qu’îf importe de connaître de la réalité. Comme 
Tesprit humain ne peut saisir, dans son ensemble, qu’une fraction 
de vie, plus la chose à suggérer sera complexe et plus les moyéns 
déxpressîon devront tendre à la simplicité 

C’est cette conception, justement, qui paraît dominer, plus parti- 
culièrement à certaines époques, dans l’ert égyptien et le différencie 
de presque tous les autres arts. Rien n’y est, semble-t-il, et pourtant 
fien n’y manque. Ici, c’est une simple indication des masses, des 
volumes, mais essentielle. Là, la déformation exacte de tel organe, 
de tel tracé, leur confère une valeur ibfaîe pour la suggestion d’un 
geste, d’une action. Et cette sobriété linéaire, cette sincérité subjective, 
cette construction, sont sf sûres, si définitives que, par réaction contre 
la plastique gréco-romaine, qui trahît bien souvent l’esprit au profit 
de la forme, l’Art moderne, à la recherche de la vérité par la sim- 
pîkké, a souvent communié d^ns les œuvres de l’Egypte Antique. 

11 y a, au Musée du Louvre, un bas-relief dit de « Takha qui 
|K)urrait, entre autres, être signé Bourdelle ou, plus exactement, cer- 
taines œuvres de Bourdelle pourraient porter îe nom, malheureusement 
inconnu, de Pauteur de ce bas-relief. 

Cet art de synthèse s’^af firme plus particulièrement dans l’expres- 
sion du corps humain, à presque toutes les époques. 

11 semblerait, par contre, que te visage,, à l’Ancien Empire, sous 
te premier Empire Thébain, aux époques Amarnienne et Saïte, ait été 
traité av^ un certaiit réalisme. Mais nous pe croyons pas que ce réa- 
lisme doive êtoe confondu avec la ressemblance servile.. Même dans le 
Chefren du Caire, le Scribe ou la tête Sait du Louvre, fa série des 
Amenerabat III, représentés à des âges divers, 1a tête Saïte du Louvre, 
un discerne trop de symétrie,, de schématisation, de simplification linéaire 
pour que l’on puisse admettre avec certitude qu’il s’agissfe d’une copie 
fidèle de la réalité. Ce se»rait,f s’il était possible de se servir de cette 
formule, moins une <( photographie du modèle que son portrait întçr- 
prété. Ce que l’artiste aurait traduit alors ce serait moins les traits 
du visage que sa psychologie ou, du moins, ceux des traits qui lui 
paraissaient les plus, propres à suggérer cette psychologie. Cette par- 
ticularité de l’Art égyptien, synthétique et styliste, est presque toupyrs 
si marquée que, même pour un œil p^ exercé, U est identifiable parmi 
les autres arts. 

Ainsi donc, suivant notre théorie, qu’il s’agisse de l’effigie d’un 
roi, d’un dieu ou d’un grand mort, ce serait moiivs une image que nous 
devrions y voir, qu’à travers leur image, un aspect de leur âme, do 
l’âme de l’Egypte, de son destin. 

Cela serait égatement vrar pour la petite statuaire. Dans cclle-cî 
pourtant, nous trouvons quelquefois plus de matérialisme, plus d’ex- 
pression directe de la vie égyptienne. Et cela montre justement quelle^ 
étaient les immenses possibilités de ces artistes. Regardons, par exem- 
ple, ces bateliers pesant sur l’aviron. Dans îe détail, tout est gauche, - 
inexact. Les bras semblent trop Icmgs, te buste court, les jambes grêles^ 
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tisaiions d’homme/, ,„«fe SeSLrn™,."’“"^ " 

sant de chaque corps tendu fi baT^ fpf 

Cest ainsi, croyons-nous, que l’on devra voir l’Art égyptien 

K. 5-s 

de cette civilisation qui aboutira à la GrLe *La rfvn* dernière 

rois Saîtes réussit à rétabinÏÏrt nui éphémère des 

celui de l’Ancien Empire'’et"qVr;’o^rnrmeUurT£"^^^^^^^^^^^ 

de futfon des'leïfîrtf dS^ tentatives 

métissage, du po^t d? vue ethnin?./ comparables à ceux du 
beaux, mais accusent* parfois les défauts souvent fort 

querrant les qualités qïe d’une set^e ® 

de* lisnes Purer,°Te,nbM/ 

pave, comme le problème de la vie n^t nlursous ins i® 
la pretresse vibrante d ^Aphrodite, ’ ^ Lagides, que 

travan^d«^pl^?esTJes^méta7x p^écieŸx’'''3e"^ivo"•* 

bijouterie et la joaillerie n^ront V^vrl ^L et du bois. La 

d’une exécution remarquables Au goût le oIus^^sT-^^In et 

ont su allier une techniqursans faiblesse 

bijoux de l’Egypte Antiaue sî cf* nW lo * beauté des 

buer à rehausser encore Véclat et la Domoe'^H« 
rdlW.us.3. ,„„ dr,tees ‘J Sl^UZSfs 11? StenÆr 


“P «w™ • 

F PethTÈ*— TeJjli dans ses lignes générales 

crafts of anclent^Egypt^ Mè/iers de V Ancienne Egypte. ~ The arts and 

iSyptie^-'EtuIes^Tw^^^^^^^ Tropof 'lurfAn iffl/ptf/n?"'”- “ ^ 
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NOTE 


Les objets de la collection Périchon-Bey proviennent de mobilieri 
itinéraires En effet pendant presque toute la durée de l Egypte Anti- 
'Z Z rilVof‘in«igni Z te mom, Pff I. »em f , la mdste 
vivaient outre-tombe, une existence matériellement identique a celle 
qu’ils avaient connue sur la terre. Il était donc nécessaire de garriir les 
tombeaux d’objets, réels ou figurés, dont le défunt pouvait avoir besoin 
et qui étaient }aits à l’image de ceux dont il s’était vraiment servi durant 

'’^La tombe renfermait, en outre, des statues, des talismans des 
amulettes, à signification religieuse ou magique et des peintures ou de» 
utreliefs représentant des scènes de la vie du disparu, destines à le 
!Slacerdanfle cadre de son existence terrestre, à créer pour lui le 

*' ‘^^^^frsque, enTga?! je fus chargé du classement et de l'exposition 
rationnelle de cette collection, deux difficultés se ^esenterent : ;c 
devais agir seul, ou presque, et sans aucun crédit. De cette dernière 
réserve surtout, a souffert la présentation des objets. Au Ueu^ des 
vitrines claires, aérées, accessibles, qu’il aurait fallu, j ai dû utiliser 
Ss q^Te trouvaient en place, dans lesquelles M. Périchon-Bey con- 
Rcrvaitses antiquités égyptiennes, mais qui ne répondaient pas aux ext^ 
oences de la muséographie moderne. ]e me suis efforcé, cependant, den 
ürer le meilleur parti et d’adapter le classement chronologique aux rei- 
fonrces ouSs rn’offraient. Quoi qu'il en soit, j’espère que le vis 'eu,. 
v Zfnd?a le même intérêt, dans l'attente des conjonctures favoraoles 
y p"™«LT7l« CdlteV'»" l'Mchm-Be, ie ucevok le «d« 
muséographique qu*elle mérite. 
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Solle Périchon-Eey 


‘ yiTRlN€ A 

De bas en haut 

PREMIERE ETAGERE 

W« h Qyator*e ** *»•« ^^isVofUiye.l 

♦J* 2 Palette en schiste. — Larg. 9 08. li>ng^ û m. 10. , , 

^ C« palettes étaient emptoyéas à l‘époque préhistorique pour te broyage des 

cotdeurs ou comnw amul^tes (11. _ r\ m if) Pî I — 

B. Fsagment de «*ex taillé. — Uarg 0 i» O'I. long 0 m. 10- '• 

di^Stle» appartenait é une lame de cputeau en pierre. Il 
corresponTw eflet. é la description qu’en donne Bénédite t « ...Ces 
de ^re blonde, opaques ou translucides, toujours {.es 

éclatés sur rautre, avec une fine dentelure sur tour le contour » tZl. Les 
Egyptiens anciens ont su merveilleusement travainer î® Ji® 

ou’ils ont laissées sont inconnparables pour ta régularité de la tattte et la 
toi^seX^nteluTeS. Ces armes d® . plerre devinrent par la suite, de 

simples eît-vcdos» en raison de leur fragilité . n „ ts — 

4, Va$e qn terWi DPÜ» rouge sombre, a bord noir. — H?ut. ü m* l!?. 
m 1 _ (Epoque prébistorîquej 

Us va^es de cette catégorie proviennent de tortrbe <5 préhistoriques et ont 
ité fabri^és à ra Win. Us sont faît^ d'une argile ferrugineuse raunatre. 
contenant Tl 15 070 de pçrojçyde de fer (h 0 matite| ef- 
«rigpbe imperméable. Le vase, apres cuisson, devenait dur et de coi^ur 
sombre, par suite de ta déshydratation du peroxyde de fer sous I ffffet 
de la chaleur. Quant au bord noir, Il provient de ce que la fo»mé conique du 
vase obligeait à le place, dans le foyer, deîxtut sur I orit«:e. I^uel. er> 
contact direct avec les cendres ou les gaz en combüstran, s oxydait plus 
vivement et tournait au noir brillant 141. 

Cette céramique a été considérée pendant longtemps comme la plus 
ancienne que nous art livrée la civilisation égyptienne. j , 

C’est grâce à elle que Fllnders Petrie a pu établir son système de datation 
sfit des « Sequence dates ». Petrie. qui a foui«é, pendant cinquante ans, 
toutes les régions de l’Egyote. avait en effet constaté que, depuis 1 apparition 
de ces poteries jusqu’à la première dynastie (3.300 ans avant f,-C, environ), 
la céramique présentait dans sqs formes et dans son décor, une évolution 


(1) J. CÀPABT Les déirnts de VAH en E&ypte, p. 25 et fig. 40; pp. 76 et stnv. et 
fig. 47^ couteau de Djebel el Arak. Monuments et Mémoires Fiot. 

T. XXII, 1916, p. 1 et 2. 

(3) A. Moret. Histoire Ancienne. T. I., p. 55. 

(4) A. Moret. Histoire Ancienne. T. ï., p. 51 


1 


’ -Æu ::: : 

et répartit entre 30 et 38 néolithique les dat^ i x 

le N‘"3o.^ civ.lisatipn én^olithique ^Urtalerrouges'^î®^'^^ fossière de 
Les dates 39 è 63 * * P°''^«''®nr 

» 

vertes ont mis à jour à ^Badf- * dates » par Patrie ^ 

les vases à bord noir et l céramique en'-oïe lî^®* decou- 

N- » c.. J:r''‘ “ ■ ŒÆo'fjÿn,’" 

»"armi fe nombre et la va^î^f* ^ ^ ^O. 

t"s? ‘S'S.. urr'",r?'“’ *»=•. 

comme accessoires du cuit osinennes. Ces statuette^* ePPartient 

nos saints. A ce double t®.®*" '’dle protecteur 1- ,’’°^'''®'-®®* ®®'''''’ 

tempies et les chenoii elles avaient leur nia/- ®'^®l°8ue a celui de 

N- 7. Porteuse V„» r ^“"®^®''^®®> Tes hiftatr®' ‘’‘®® '« 

PI II /ka^®'''®"des. en bois stu«..^ T . ^®“'^®f'ons privées. 

*-es porteuses d offranrio.^ * 

Cette statuefte a '®® ^^es religiet^ dest:^ ® 

é::tenL'^f térrotr^sr"'''*"-^^^ -®"- 

-Æpî 

N« 8. Statuette divine ‘’^^*®"®^ iusquW 

N-'^c'rfr ~ ° ” "'■ '= '-• e., - 

"^•." fer '’”“■ - 50 - ™ M. - 

fetv SH, 5. 

d antimoine, est indioué^è La sclérotique de '"®'e 

comme des brL ^s ïf ,t '"‘"s D« colliers son; ®» cerné 

Les bras sont arîicutJ Periscélides le sont sur la b '’®'®*® '® cou 

les brides peintes s’att ®^®^le Les pieds sont chai *®® /ambes 

^ On désignè"s?us fe n "L '^® ^ont 

'•”<”5Vs,sr'r„vr.T ■'•'“••'•• * 


“’ô"MïÆîs,Æ.i., 5 - 
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Ha leur donner 11 est vraisemblable de croire, toutefois, sans exclure 

rhJofhèse qu’elles représentaient des compagnes destinées «u plaisir du 

N.ro“X'rS.;/i .. b.U ...,U .. p.1.1. - H.U1. 0 ,n. 32 - 

équ^ierfsu‘;^a'°^ê%'e^e®MÎ^^^^^^^^^ à 're?evoir%robab!ement de la 

farine. 

DEUXIEME ETAGERE 

N»* 1 1 à 24 27, 28, 30 h 36 Vases en albâtre uni ou veiné. 

K'» II; IJ, - PI. Ml .. IV. - IAn=l.n „ Mo».m 

^Ti?te étasère est occupée par un important matériel funéraire ; vases, 
^na. hef^morllers che^t. en albâtre, de formes et de dimensions varier 
Ue^ûs 0 m. 35 de hauteur, et d’une très grande 

hpauté Les vases munis d*un couvercle sont, pour la plupart, des pots à 
parfurns. D*autres renfermaient des boissons. Les bols et les coupes servaien 

^ Dès^'i^époqurpréhistorique, les Egyptiens ont su très habilement 
Us pie rerdures : granit, basalte, porphyre, diorite, etc. pour en fai e. 
des Jases et cela sans autre outillage que les mains et l’emeri. La taïUe 
et le polissage ont dû représenter, pour certaines pièces, des annees.de 

*^*^Sous l’Ancien Empire, l’albâtre et les pierres tendres remplacent progres- 
sivement l« pierres dures, bien que les procédés de forage se soient perfec- 
tionnés à cette époque. Au Moyen Empire, cette substitution est presque 

' aalbe et la pureté de formes de certaines pièces exposées ici, leur 
finesse, la légèreté de leur paroi, la translucidité qui en resuite, sont ateo- 
lument remarquables. Quelques-unes, tel le grand vase cylindrique, >es b°ls 
et le grand vase à anses doivent sans doute etre datées de I Ancien Empire, 
bien que l’on ne possède pas la certitude que ces objets proviennent d une 
t^mbe memphite et que, d’autre part, certaines formes aient ete conservées 

aux époques postérieures.^ p. 

N* 29. Vase en forme de situle, en albafre. — Haut 0 m 10, PL • 

Ce vase a la même forme, les anses en moins, que les vases de bronze 
appelés « situles » destinés à recevoir l’eau ou le lait que 1 on répandait, sur le 

Les chevets étaient des objets en bois, en calcaire ou en albâtre, que I <w 
plaçait sous la tête du mort ou à côté. Cette coutume perpétuait dans a 
vie^ d’outre- tombe Identique à l’existence terrestre, 1 usage de dormir le 

chef surélevé par un chevet recouvert d un ccwssin. 

Les chevets sé composent ordinairement d une pièce incurvee épousant 
la forme de la nuque et soutenue par un fût reposant lui-meme sur une 
base (71. Le fût ici est hexagonal, 
jqo 43 Vase en pierre dure. — Haut 0 m, 04 PI iV 

Cl CosTEKAü La déesse nue Babylonienne. 

(7) Ch. Boreux Catalogue des Antiquités Egyptiennes du 

P 310. 


Musée du Louvre^ 


foutM hs eawrérIstf’quM présente 

îeiïïrr-, '• -»-.• «“?“tï.':î L-setTpji'ÏT'^ 

« Le prêfre Hor, HIs du prêtre Ankh-Hor, » 

», TROISIEME ETAGERE 

^ — lNoSl^mp“irê.f® P'®»®"»»* de nwbilîe« futiéralreie 

» chrétienne. Antér'ieureî^t^^^s^ E^Xen^'Ie fPParitjon qu’à l’époque 
poli, en bronza^ou en cuivre. Ces mIrW? s'e como 

disque legerement concave attenant au manrh ^ Seneralennent d’un . 
une tige. Le disque n’est p4 apsoL^t f «♦“i'Ci Par 

y reconnaître l’aspect sous lequel se nrô-^ circulaire ou elliptique. On peut 
au-dessus de la t,g"„e d’h^izon" comme dfeul 

^ «iieVrrvv';i"^^^' 

Ü mtlfi'* i*"« ***“•. — 0 "’• >5 

La Pkjpart étaient ciseJé* ^ ^ ^ os ou, en ivoire 

J^ .r il rappelle, ou. pl^ 

T"** * '****"“ ** *" — «NtouveJ 

Las^dls*"étafS ~ 

^^anpameouenp^û "' fibres ou en feuilles de papyrus.. 

— ÎNcSt^ dee perle, prorenant d’wee rêsIKe mortuaire. 

N*° servir, dans la tombe, à recumlHr des 

'^!tT eenri è traneporte, un 

— JnS Enîpîr'e.^ ~ Haut. 0 m. 08. — p|. y. 

fonîfT '* de 

^ ^Tant la 

- -S S: 

Jies^^esT^^- . 

- - P>- *" - Haut. 0 m. 06. 


PP. ,, . 

„ 3 ^! - 30 . 0 . C.OP. des ..«qurtee t re 1 “ r: 


Cette «surine, de peut-être 

rr^rsSune m^he de cheveux, soit un 

^Têî humain., en albâtre. - Haut. 0 m. OT. ^ V. - .Oérntêne. 

"^Ceur tW aux traits très f acte f,r<^|;^^^ 

a«se. ainsi qu’on le voit sur certain. 

vases égyptiens. «alcafte reoTéMnt5^nt un bélier. — • ^aut. 

N- 56. Modèle de v ^(E^I^SarteJ 

0 m. 10. long. ., *i|p_. « modèles ^ de sculpture, de pet tes 

J:^s‘.'^^’®c:ic':r^t Plus souv^J a* re^ésentan^ 

ae ses élèves, soit des reproductions 

» .-...a Iri reorésente un bélier. Le bélier, dans l'Egypte 

Celui qui est expraM ici <Leu Amon, soit comme 

Antique, était consid^e wtt »^ < Mertdès. Suivant qu'il s’agit de 

un dieu lui-meme, adore pnnci^le^» représentations diffèrent ! en 
l’une ou de ' t’AmoiTHp^^alt S cornes recourbées.»!^ 

ï»r.“C“ <r~i'~". '”•“ 

''SÆ';.rrSrr.'f.nSéu » ;■ « 

tîeca », à cornes rabattues, en albâtre et bencboii 

bjos 57-58. Vase canope, en calcaire, a PL V. — INouvel 

*, vase tanope, en calcaire. — Haut, u m to. 

de, vases au nort-bre de quatre, destinés à 
Les « canopes » et ■que l’on enfermait data un 

tecevoir certains viœeras chiffre^® 4 » évoquait également 

coffre placé a proximité d ru.iiamoutef et Qobehsonouf, Sous la prdtec- 
les fib d'Horus : Amsit, ^^P'- Arn^ veillait ^ur le foie. Hapi 

tion desquels les vases se trouva ®'^ Oabehsonouf sur lœ ihtestir», 

^ les poumons. Douamcutef^s^ l«tom^ ^ ^ 

U XIX* dynastie, chaque vase Ctouamoutef 

nour Amsit une tête humaine, pour Hapi une tete ae s.nge. p 

%tt^à";^"rès c::^a?ntu?îrÆ^ -- 

h,,rr. ts. srr 


et catalogue des Antiquités Éguptlennes du Musée du umure. 

DO 312 et Buiv. 

' l^\“^des Egyvtiens^/Tre^^^n française. Payot, éditeur.) 

h. ^(WEI- Le Nil et la civihsatUm égyptienne. 


Les canopes étaient faits en substances trè» 

~Vfv.‘2"SS Sp?.-;'-"’ ««.-.I. - H.P, O 08. - 

Shmoun, que provient précisément cette oi^e L pT' 

aussi sous la forme d’un ibis, passait pouravo'ir été ''®P'’ésenté 

1 ® a'** V?® '« patron des ffis eT e n ' 'T"’'*"'" l’écriture, 

des Arts. C’est grâce à ses rr^rlV;,. ^ ®* '® Protecteur des Sciences et 

tituer le corps démembré de son époux^OsirrflT^ P" 

JJdée sofaire. S^Syo?t'?«p1^^^^^ en relation étroite avec 

chaque matin, à l’apparition d^soleîl C’4t no^r f°nt retentir. 

Ieuf'h’^®*’j“"®“^®''®® comme des rayons solaifés oétr-t® '’“® certains 

leur base, des représentations de ces animaux 1 1 3 ) ®°'"P°'-taient, sur 

néo-Memphite./'*"’ — Haut. 0 m.- 12. — P], y. — (Epoque 

des hommes!^ passé ^(Jilijr ê^tre pmlcur^^ *"* toujours, aux yeux 

le maître^de la f^une et çonsidér^omm^ 

Pharaon n’avait rien que de nature* r«L,f 1 ®^®® Personne du 

OU ie roi était certainement choisi * pour ses l’Histoire 

d adresse parmi les plus valeureux cteeu« 'i ® ^°'’®®’ ‘*® courage et 

d-amuZtl di^ée^d’un pluloif^'p^tecteuV'"'’”®^^^^ emlUé^sout forme 

le motif du ,pW„x" — HauL*o'm'*l2l —"f y ^ ^?No''"Tc"® 

grandeur et seulement une statue à tiré 

sp.£ -a îi“L^;r.; 

astre.’ «"core^sa bonté, grâce aux manifesta'^ons bie'i^a'isantes de ctl 

gées de sphinx protégeant^îl m!ai'^*^* d ordinairement bordées de 
de bélier ou de faucln La stT^eZ^^" O" ®°nnaît des sphinx à X 
umaine, dont le corps, au lieu d’être montre un animal à tête 

na.res, est simplement accroupi ® =^®^ '®s sphinx ordi! 

en albâtre, (cf N° 59) 'w * n 

t.Nouvel EmpireJ^ — *^3ut. 0 m. 05. PI. V. 


M2) Ch. Borevx. Catalogue des Antiquités tlgyptienne, d m . 

A. Mohet. mstoir^ ^ffVPtiennes du Musée du Louvre. 

(13) Le muséP^t P' 347. 

de Concorde. On% vSft Qda\ïe 
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QUATRIEME ETAGERE 

. . LJ-,,. O m 35. — ‘ (Nouvel Empire. )'.< 

N» 63. Masque de cercueil* en bois. rêrcueils anthropoïdes. 

Tous les masques exposés - Haut. 

MO 64. Masque de cercueil, en bois* orne de la i>a 

0 ni. 30 — ’ PI VV ' Nouve mpir ^ recouvert de vernis jaune. 

N* 65. Masque de cercueil «"*'''®P°‘^®’ q ^ “’q — PI. VI. — (Nouvel 

’ Il porte la barbe osirienne — Haut u m. a 

Empire.) o,„t 0 m 40 — PI. VI. — (Nouve» 

(si" 66. Masque de cercueil analogue. Hau . 

Empire.! 

N* 67. Poisson momrfie. . , ballonné, dont Maspéro a 

N°69‘ Statuette du dieu Ptah-Sokatis-Osiris, en bois atuqué et peint. 

^ 11 * n r;o PI V! — (Nouvel Empire.) . 

Haut. 0 m. 60. -— PI. vi. hno créateur de toute chose, se vit 

Ptah. dieu de Memphis P des 

adjoindre, sous I influence d encore plus 

: SÏ.“cU ÏÏ;»*.. l="™,«=n.„.l.. 1. Puh-S*.rS-0..ri. 
5 S 1 «t I. plui .vint l’iSPKt d’pn p*tit 

d. ,-o;>..P..™ . Bâ », Up. ..CPnd. ow„.P-. 

N* 71. Faucon momifié, entoure de jg conséquence, 

cetî ïu'mi.tir'itien’H^^^^^^^^^^ /'®- 

premier sur l’Egypte et les |e Delta, à Behedet. 

Grecs : Hiéraconpolis, la ville des faucons. 

VITRINE B 

Côté droit : de haut en bas 

PREMIERE ET DEUXIEME ETAGERES 

NO» 72 et 73 Moules à bagues et à amulettes, en calwîre, provenant de 
Tell el Ama-mr- XVIll* Dynastie. - (Nouvel Empire.! 

TROISIEME ETACERE 

N»* 74 à 78 Mains en bois stuqué et peint, de couleur jaune clair ou foncé* 
^ er'provenant de cercueil, anthropoïdes. - (Nouvel Empire.) 

QUATRIEME ETAGERE 

tgo» 79 à 84. Masques de cercueils, en bois, — Haut. 0 m. 25 
(N« 81 et 82 : PI. VI). — (Nouvel Empire.) 


(14) A. Erm^Ûi. La religion des Egyptiens, p. 45. 


Côté gauch« : <Je haut en bos 

N« 85 é» 86 M •DEUXIEME ETAGERES 

Te« «I *'*'*" ** *" '*'**"«. PfOv#n.n» 

Lé Owifi®*. Cf. Of |l7 ). 

On peut *y “"165 mïttiCeT de 7®""*^'’® est un mvotifc 

*ti»ttche ée miii<t>ir. *® lancettes, d'amole+tei et d'tjrt 

N* 87 M • .. TROÎSJEME ETAGERE 

^ 87. Main et cheveu* tressés de momie. 

N« 88 89 en lu. «•'ATRIEME ETAGERE 

dores ^ pEintâ et placés directem^t recouverts de stuc. 

£"éta£nt’'é®-^ reproduire lés tra fs '' L V ™or^ 

tis étaient revefusy possédait croyait on if ,f' miitationt dont 

N« incorruphL'Idé!^ <« Pouvoir magique de communiliôr 

(Dernières Dynlffilsl* «" ‘ois stutué. — Haut. Û m. 55 _ 

VfTRJNÊ C 

Oe haut en bas 

N»t 9i s OÆ «U PREMIERE ETAGERE 

(Dernières Dynasti^l*"* *" — Haut. 0 m. tO à 0 rrt. I5, 

dans^a^fombe'^Ce'nr coutume"L‘^2mbf''"^ ^^riérairês que l'ôn plaçait 
Empire. Il est probable guTy eX 7^7 delà du 

« double » du mort et les statuette confusion entre les effigiewto 

celu.-c; était astreint dans 

(Basses époqu es.) ®" argile, Haut O rh, lô' â ^ m. 

U. ^ ^ 
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H‘ 103. Shaouabti en calcaire blanc. - Haut 0 m. 20 ^- (NouveUmpirô^^ 
îqoR 104 à 112. Shaouabtîous en argile. — Haut. 0 m. 10 a ü m, i:>. 
(Nouvel Empire et Basse époque.) 

DEUXIEME ETAGERE 

M« 113 à 142. Shaouabtious en terre émaillée bleue. — Haut. 0 m. 10 à^ 

0 m. 15. — (Basses époques.) 

TROISIEME ETAGERE 

^01 143 , 144. Fûts de colonnes « Oua*it », en terre émaillée verte. Haut. 

° Cês ’f?âgments appartenaient à des colonnettes « ouazit ». dont Je ncm 
^icnifie « vert » et dortt la vertu magique, pour cette raison, était en rela- 
tion avec 'les idées de reverdissement, de rajeunissement, de renai^ssance. 

Il semble qu’à l’origine, la colonnette « ouazit » ait été une imitation en 
pierre ou e^n bois, d’une tige de papyrus, plante doublement symbohque aux 
yèuix des Egyptiens tant par son caractère de plante vivace que par 

qualité d’emblème de la Basse-Egypte 

N“* 145 à 153. Shaouabtious en terre emaillee verte. — Haut. O m. lu a 

0 m. 20. — (Nouvel Empire.) u . « i«; (VYI* Dv. 

N® 154. Shaouabti en terre émaillée verte. — Haut. O m. ID. 

Ce shaouabti porte une inscription qui nous donne le nom et lo titre 
du mort qu’il j-eprésentait : « Nesbanebded » (celui qui appartient au belier 
Maître de Mendès), chef du double Grenier fils de . 

N" 155 à 164. Shaouabtious en terre emaiHee verte. — Haut 0 m. SU a 
0 m. 15. — (Nouvel Empire.) ... u . 

é* 165 Shaouabti en terre émaillée verte, avec inscription. — Haut, ac ueiie 
0 m. 20. — PI. VII. — (XXVI* Dynastie.) j- j . 

Les shaouabtious .de l’époque Saïte ont, toute proportion gardee, des 
caractéristiques identiques à Celles de la 8^®"de statuaire de la rnême 
oériode On y retrouve les mêmes conceptions academiques, le meme so^i 
de perfection dans la technique, le même fini d’exécuHon et une certaine 
noblesse renouvelée de l’art de l’Ancien Empire. Ces shaouabtious. qui 
n’étaient pourtant que de banales pièces funéraires répandues a profusion 
dans les tornbes, se^différencient, par toutes ces qualités, de ceux des autres 

L^fnscription que porte celui qui est exposé ici donne le nom et l« titres 
du mort : « Pedi-sma-tawy » (le don d’Horus qui réunit les deux Terres), 
Chef des deux Chambres (ou Magasins), Grand Guerrier, Maître du Triom- 
phe (titres du grand prêtre de Tanis), fils de Ta-di-set (sa mere) ; puis la 
formule, commune à tous les shaouabtious similaires, qui reprocluit ^ 
pitre VÎ du « Livre des Morts » ainsi conçu : « L’Osiris N dit : Oh l je 
shaouabti que voici. Si l’Osiris N est désigné pour les travaux de 1 autre 
Monde, culture des ohamps, arrosage des berges, transports des sables de 
l’est à l’ouest, tu répondras : « C’est nnoi, me voici ^ i j. • 

Malgré sa finesse, ce shaouabti ne serait rien d’autre qu une très ordinaire 
statuette funéraire si l’inscription qu’il porte ne nous révélait qu il ^sf «a 
pièce historique [a plus importante de la collection. En effet, loin d etre 
anonyme, perdue parmi [es ^milliers de shaouabtious retirés des tombes 
égyptiennes, cette statuette vise à nous rendre l’effigie d un fameux general* 
de Psammétique II, Potasimto, dont le nom est mentionné sur les colosses 
d’Abou-Simbel, par la plus ancienne inscription grecque qui nous soit par- 
venue, ~ 

En effet, en Haute-Egypte, entre la première et la deuxième cataractes, 
c’est-à-dire au sud d’Assouan. à la frontière de ^a.^asse-Nubie dans la 
paroi rocheuse de la chaîne jibyque, le pharaon Ramsès U. jXlX Dynastie j 


se fît creuser un temple-hypogée, dnnt 
<te pierre assis Or, au siècle derr^r, iur la^iamL®*lv 
retrouva le graffito suivartt : « Le rôt *** • on 

cS I? SÆ, v"“ 

te «-“nteS: 

On eut vite fait de rem„„,î. 


tiens... ». 

On eut vite fait de 

" 


tiens. 


=f™ SS, ï. ts."' itste:<.,,..7n?ïs 

publié suV ce Wr 06». Toî!li eénéraf 

l’Egypte » T XXyvin^^^^ ^ Annales <iu Servir ^ ^ Rowe 

belonging ’to the ‘."’n '^7 et 197, sols te mrl ' d« 

une étude détaillé Amasis in the ^ypt it* U" 

cation do Pedi-sm3-taw7*et de To? ?^P''i'"^Pns les éléments de^*,!'^'" /' 

nriastiqufl et u x:*. . Potasimto, Voir^î ^ cje udentifi- 


Sarcophage et mortier' 
_» libations du Caire 


Shaouabti de Limoges 


Pedi-sma-tawy. 

Tltr«Tp;iîcÏMSdhîjr^ 

Pnnçe local. 

5uf'l''®' t Basse-Egypte 

-eul ami bien-aimé 

Chef des deux Chambres 
Cher des étrangers. 

£^.^''°*®ur des étrangers 
Chef des soldats 
Grand Guerrier 

As. , m*ï;f.‘'“ ■"'“"'"te 

de son père : Ré. 

sa mère ; Ta-di-set. 


Pedi-sma* t^wy. 


Chef des deu>r' Chambrés. 

* •' • • V • . s, . . , , . ^ ^ ^ ^ ^ ^ 


Grand Guerrier 
Maître du Triomphe. 


Ta-di-set. 


PP. w'ePsute^" ta ^oei^te 4sctreologt,„e a’Ale:canartç, XJS|. 


On remarquera qu’en T^s du nom ^ ^ 

-.êmM sur tes dWefs diTCafra et sur te shaouabti de Uimoges, ta mww 
Æe oTr te ^ te mère exdut toute hypothèse <fhom«i^te. W y a 
^c^idemité indiscutable entre ce shaouabti et te Pedî-sma-tewy à qui ew»r- 

” Quant 'V Ta«iJlitehon'^^<te^^^^ 

d’Abou-Simbel, Alan Rowe l’ètayiU à Takte des argumente suivants ; 

Far la sitnilitude des noms i 

Pota s\m to-, 

r^PaT te”wt’ que, d’après l’inscription d'Abou-Simbel Potastoto es- 
« Chef des étrangers ». titre que porte également le Pedi-sma-tanry di 

Var* te^'telt que Pedi-sma-tavry porte, en partie comme 
« Nefer-ib-Rê » qui est aussi ceM de PsamméWque M, ce qu* le rattach 
doîî bierl à ce mo^rque et exclut, te encote. l'hypothèse d’une homonymi 

■LMnscrfption du sarcophage tiu Cak« indkiue que Pedi-sma-ta^^ 
à 110 ans. H ne convient pas de retenir réeltement ce chif f r«. 
effet, d'une formule courante pour désigner une personne decedee à un tre 

®'fetfin^ltexamen du shaouabti de Limoges permet d’effectuer 

tation des plus intéressantes : te visage n y est ,^ . 

façon quelconque, mais, au contraire, visiblement moctele en portrait. CXitn 

qu'il dIffèreTw effet, par les traite des shaouabtious reels ou figurés 

nous avons pu examiner à cette intenti-on, on ne saurait mer qu il 

une grande ressemblance avec le -risage de Pedi-sma-tawy tel que le montre- 

le sarcophage anthropoïde du musée du Caire. ^ 

Nous pensons qu’il n’est pas besoin de s^ligner f 

aue présente cette pièce. €lle vient singulièrement accroître 1 attrait (fwnc 
coriection se recommandait déjà par ses très nombreux « mexiê tes » dt 

Moyen €mpire «cf. Vitrine centrale^ . Non seulement, en effet, le shaouabti 
de Pedl-sma-tavi/v «st l’un des trois seuls monuments connus du j«fson- 
nage historique qu’a été te générai de Psammétique II, mais encore, d nou^ 
resnt^ peut-être les traits de celui-d. Et Ton sait assez <tu à I ordinaire 
te visage des grands personnages de f Ancienne Egypte se dérobé pour nous 
en dépit de 4a rîc-Kesse de leur mobilier furréraire, sous un somptueux ano- 
nymat Ml. . » 

166-168. Fûts de colonnettes « ouaxit », en terre emaince verte. — 

Haut. O m, tO tcf. N®“ i43-M4l. u * n ne 

N* 167. Petit vase funéraire, en terre ■emaiHée verte. ^ naut. U m, u:>. 
(Nouvel Empire.) 

QUATRIEMf CTAGERE 

Amulettes ou petites statuettes de dieux ou d’animaux divini^. prove- 
nant de Tounah et d’HermopoUs ( Asmounein) et datant de te période 
comprise •entre la XVJJl® Dynastie et la frin de lepoqwe grecque. 

Hauteur : de 0 m. 05 a 0 m. 10. 

Cette série va du -N® 169 au N" 242. 

N® 169. Fragment de shaouabti en tewe émaillée ve#t^ 

N* 170. Fragment de ; atuette d’teis, en ler#« ^aüiée veite .... 

Isâs était la p4us fameuse de toutes tes déesses. Elle était <»"iginaife «l 
D elta et sànble être issue d’un© déesse du ciei. Inhoduite dans ia iégendt- 


(1) Votfcr J. Potosfmto, dans la Cf^nique A^Egypte, Juillet 1940. 


. De bonne heure /sis fur . r . "‘'‘^ '® dieu 

P-onnif.e 

-.fir'SÆsr- •“•' '«-"r 'îs ?;'«,'."«î“” 

d Alexandrie fait d'e le «''"®urs. son rôle 1 T"''®' "magiques. 

- - 

these. Mais, plus généraier^nt^'’®® ®°P''gnées, semble r,!^- ®®P®p^ Physique, 
papyrus « sa » (donr 11 ^ P^''^* Q«e tenant°!f= ^ "’®'' P®fte hypo- 

^ne divinité Project? Li dire profe^ ®"® '® 

deceler. En effet il !l ®* < origine de cetf= - ’ considère cnr^,^I 
intempéries notammenf de ®®^®'^ aux bouviers ^“®^ ^ 

voisinage du Nil et de<=°t, ^VP^'d'^é du sol les trol.^f ® Préserver des 
par excellence. || a L « ^11®'®- ''hippo^tairi lf®®.V’' .P^f^ant dans 
•latte aient été foul»« *® d'oàuire souvent aue rfoT'k ®®^' ®oimal des marai» 
d-élever cet ^ P'®^* Par des h^pp^p^a^-'®- fndor^ 

ï"i,:r"r- - *« 

ma;en, d>elle seToulaLn ^ ‘^®®®®p ^ L eî oie c‘'“* ^ 

' ’Sr .rj”!'™. '• BP., „,1 1 “■“ 

Crées escortant loylusemenri"'^® secondaire, T la ‘^ma'ïl'è ' Srotesque. 

Ce n-est guéri lu'nirtir W ® ‘^®® Satyres des 

*•". I-. Bw 

.,. r; T"" ^'■' 

divers, toilette, a ce demi *® ® j’opte idée dé ioie • w *^p® Personnage 
mi^rs dernier titre, i, f,gp,, P'^'^^a 

^ ^ grimaçant est des manches de 

attributs militaires. 


trad. française, Payot, édit., p. 53. 


On le croit originaire de cette mystérieuse Afrique noire, proche les source» 
du Nil, où les Grecs situaient le pays des Pygmées. 

Deux de ses caractères nous semblent de nature à confirmer cette hypo* 
thèse. Bès apparaît, en effet, sous 1/aspect d’un individu grimaçant, contor-i 
sionné et coiffé d’une étrange parure, faite de plumes ou de palmes. 

N’est-ce pas exactement l’image, vulgarisée par la photographie, qu& 
présentent, dans les mêmes régions africaines, les sorciers ou « griots » 
nègres lorsqu'ils se livrent empanachés et grimaçants, à quelqu’une de ces 
sauvages parades magiques, à ta fois grotesques et effrayantes ? 

Bès est-il réellement un nain ? Dans l’affirmative ce ne serait pas alors 
un pygmée (ceux-ci étant des homrnes de petite taille, mais normalement 
constitués), contrairement à l’opinion émise par H. -F. Wolf (18) pour qui 
l’Egypte fut primitivement peuplée de nains apparentés aux pygmées afri- 
cains et auxquels les conquérants du sol égyptien auraient gardé, par la 
suite, une si grande vénération religieuse que toute la théologie égyptienne 
en aurait été dominée. 

A bien regarder les représentations du dieu Bès, on peut émettre l’hypo- 
thèse qu’il ne s’agit, en principe, ni d’un nain ni d’un pygmée. Pourquoi ne 
pas admettre qu'à l’origine on ait cherché à figurer un sorcier empanaché, 
fardé, grimaçant, courbé, contorsionné, d’où la nécessité pour rendre cette 
attitude du raccourci des jambes qui lui donne l’aspect d’un nain? Un geste 
assez fréquent nous le montre les mains appuyées sur les cuisses, ce qui 
indique bien que les jambes sont repliées et non naturellement courtes. 
Cette demi -flexion des jambes et parfois même du corps, est caractéristique 
de l’attitude des griots nègres dont nous avons parlé ci-dessus et auxquels 
nous avons comparé le dieu Bès. La corpulence de celui-ci n’est pas davan- 
tage un signe de nanisme, et il est fort possible que le premier sorcier, figuré 
sous les traits du dieu Bès, ait été gros et court, fixant ainsi immuablement, 
comme cela s’est presque- toujours produit en Egypte, le type de cette divl» 
nité. 

N** 177. Cupule en terre émaillée verte. 

N®® 178-179-180, Petits vases en terre émaillée verte Ile N® 180 était 
probablement une mesure à poudré d’or), 

N® 181. Coupe en forme de calice de lotus bleu, terre émaillée. — Haut^ 
0 m. 09. — PI. VU. — II® époque thébaine. ^ 

Cette coupe est une des plus jolies pièces de la collection. Son galbe, la 
finesse de son exécution, sa délicate fragilité, toute florale, en font une 
œuvre rare et harmonieuse. 

Ce thème de la fleur de lotus se retrouve, en Egypte, fréquemment, aussi 
bien dans l’architecture que dans les arts mineurs, comme symbole de fa 
Haute-Egypte, et comme motif décoratif. 

Le calice de la fleur de lotus naturelle, par sa grâce et sa profusion, na 
pouvait que séduire les artistes raffinés de la vallée du Nil. Ils en utilisèrent 
les formes pour créer ces exquises coupes d’albâtre, d’or, d’argent ou de terré 
émaillée, dont, â l’origine, la beauté rve le cède qu’à la sobriété. Calice dé 
lotus blanc aux pétales arrondis ou fleur de lotus bleu aux pétales aigus, 
sculpteur, le modeleur ou l’orfèvre transposent, avec une virtuosité et uff 
goût jamais en défaut, dans la pierre, fe métai ou la pâte, ces fragiles nym« 
phéacées. Mais, à force d’être reproduit le modèle primitif s'altère. Le style 
général s'alourdit, les lignes se chargent, l’excès de décor nuit à la pureté 
des surfaces et on arrive bientôt à des œuvres composites, manifestement 
décadentes. Bien que l’on continue à le reproduire on peut dire que le motif 
est usé, vidé de son intérêt et de sa signification originels. 


(18) H.-F. Wolf. Die kultische Rolle des Zwerges Im alten Aegj/pten, c AntnM/H 
pas », Vienne T. XXXlll. 1928. pp. 449-514. 


ment le MnHm^t'wé^e^'JeTaM^* euTs^is%^ magniflgue- 

e- 183. PeW e,u en »ne inuilM. 

*■■ 88 ri ”’*""" •" 

>S8 Col de V 
eap^ acc««;r en 

Ce CCI appartenait à ur de ces - *** 

« vases de nouvel an », lis devaient ‘’®n nomme 
accompagnaient fArr nouveau, à rMrh I occasion des sou*iaits q,-’ 

vases mem- 

Wib.2! ** S<*;IHnvit appartenarnTie ?• t du dieu 

^ib»er teut transport qu«. leur Memphis. Pour 

dune sorte denweloppB en. varmeri© Uidétp a on les gainait 

^PParerKe d'une tige de pap^'ter 8^* de ces “ 

uneTt^îtt^^Vé&re'^st Z tëteZnZ" l« tain^^If 

.>t- Iflo X ‘ 'ngémeuse que décoratl^^r 

V- 190 ,aT '‘=^- N' 60). 
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les dieux représentés sur ces stèfe^*^*™- Egyptiens par le fait 
triomphé des reptiles et =,.* aurarent. dans les tPr^t 

en passant sur Lx et .Jr ït venimeux. On crovat 

*n3glojjemprt» ripnps ^ sur tes +ormule< niji w . ^Va»i que f eau, 

feui‘-i)f aussi voir ''espectiifs- cfe celtes-cf et chargeait 
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tWque et antipathique dans les papyri médicaux et magiques de )’Egypt« 

Antique (19i. r .a,. 

N° 191. Fragment d’amulette en terre email lee verte. 

192. Petit shaouabti en terre émaiiice verte. A^^nté^ verte — 

N" 193. Amulette représentant un « pateque », en terre emaillee verte. 

^'Ca rSin'"’d^ilcmant difforme, avec ses jembes grêles, son ventre ballonné 
son hydrciéphelie apparente, serait, aux Passes époques, une alteration du 

'^'^Hé^ote Mil, 37) note que son nom de « patèque » viendrait de son 

assSniSon aux images de pygmées ^^IJn^le ?emple de 

et auxquelles ressemblait la statue outragée par ^mbyse *® ^P'« ^ 

Ptah. à Memphis. « Ce serait une monstrueuse forme du dieu Ptah, consi 
dér^ comme w foetus humain et appelé, pour cette raison « 
naire » U faut y voir, an réalités l’image de la malformation achondropla- 
s'que qui prodùit’des êtres difformes et repoussants »20). C^t d’a.lle^s ce 

pouvoir de*^ répulsion que i,es Egyptiens P®“’’ ^,*‘5? ^ Xa’ml^es! 

d« dieux protecteurs propres à faire reculer les fori^ rnalefiques elles-memes. 

Le paî^êq^e exposé ici^st d’un dessin très net. Sur le t®vers est impr.,^ . 
en creux, une déesse Hathor avec le disque et, de chaque cote des bra^ la 

même Hathor se détache en léger TpsehïlT 

N» 194. Amulette en diwite représentant la « ^Wiemt| » ou « Psehent ». 

celui d!T^lta et celui de Haute-Egypte, dont la frontière commune passait 
à peu près à la hauteur de la future ville de Memphis. 

^Le roi de Haute-Egypte était placé sous le patronage d 
tJokhbet la Blanche dont le sanctuaire se trouvait a Nekheb (El Kab). La 
«uro^e de ce mt^rque. le « Hd ». était une sorte de haut casque blanc. ^ 
”l;ndriqùe, dont le sommet, après s’être aminci, se terminait par 
^ La r^du Delta avait sa résidence à Pe, ville d Horus, sous le 
de la déesse Uraeus de Bouto. La coiffure de ce toi était la courtine rouge 
le « dsr a sorte de mortier plat, orné è l’arrière d une hampe verticale d ou 
oartalt obi quement,' une mince baguette terminée en crosse par une spirale. 

A ’éowue W Menés <ou Narmer, S’il ne s’agit pas d'un meme 

personnr^i ayant réuni les deux royaumes sous son autorité, cette ancienne 
dualité de pouvoir devint un des éléments essentiels du concept et de I ennté 
royaux et ^î^ur mode d’expression. On le rencontre dans la 
souverains, dans leurs- protocoles, dans certaines formes de ' 
dans fa conception des bijoux d’apparat et enfin dans la nouvelle cix^re 
du Pharaon le « Psehent » combinaison des deux couronnes primitivement 
drehncIS de la Heute-et de la Basse-Egypte ; c’est de ce « P-hent » c^e 
nous avons, ici, un petit exemplaire en pierre 11 semble qu a .1 aide de cette 
coiffure, les rois aient désormais symbolisé leur domination totale sut ^ 
pays et le rapprochement pacifique et presque égalitaire de 
- aumefois irréductibles ennemies. Le si^ a toujours garde la Prédominance 
N» 195. Fragment d’un groupe à caractère erotique représentant une hgurint 
féminine, de type négroïde, en terre émaillee. 

CINQUIEME ETAGERE 

-N“5 196 à 205. « Patèque» » en terre émaillée verte et bleue <cf. N® 193). 

(19) Papyrus’ Ebers. Papyrus hiératique de È^l^. 
l^ondres, de Leyde. etc.^. voir Sauvent revue de i'mstoiro 

reUg“oM “-’^LacaÛ. guérisseuses de l’Anctenne fevpte. dans te* 

dXsée du Louvre, p. 514. 
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216-2l7.'vaSou« «» •►•««« (cf. N» 176» 

tant (a déesse MoUt * •>*<•»»-« Jaune. «p,é,„: 

nom signifie « n1^è^^’e^f°e^pro^^na^%a1lTd^^ H Maîtresse du ciel ». Son 

considérée comme la « mère du colêil en qu elle avait dû être 

* -eux , 

distinctif de celui qui en usait et ®°'^'^®sP°fidance officielle et signe 

dent très longtemps, en effet ’ les Esvoti^'^ Procédé de fermeture, pfn- 
lls supp éaient à cette lacune en ignoré l’usage de la clef 

d-argile fraîche ou dîne autrrSe' l’a d« 
sceau particulier. plastique et en y imprimant lur 

hauts fonctionnaires des pi^mîères^dyiwtfes*^*d^^ nombreux sceaux de 

" S“5,'S; “ 7 ?a - 

anses, que les vases de brwze wpe/éc « in ’i ® 'ü®"’.* j’oins les 

liquides que Ton répandait sur le rhê^mir» ^ destinés a recevoir les 

monies funéraires. processions au cours ^s cér|! 

en pierre ***®“ Thôt sous sa forme de babouin, 

jÿS" “•> 

dun minuscule naos. Des signes hl^n«i rectangulaire surmontée 

«. .. le, dl.l„„4. tu.îi.lrTLf '* .M. 

^tomüle, |l^.p,é!.nl,iton, pr.iKtri.n, “ d. 

religion éX^tien^ Une ® T ^^^c 

Mtions décoratives de ce motif mf„- ’ P'^s heureuses utili 

^sostris II (XII- Dy^stle) ou^?®i'’V,1 ^ dans le pëctora^de 

Muséum de New- York (22).* IHahoun et conservé au Metropolitan 

N» 242 Crnn X I S'XIEME ETAGERE 

‘l’.Sfpï" „“;s,,x'jr ? "•■ or. 


E. DHioxon et J. va™™, l,, 

(22) BHoaro*. Làhun. I. pi xi. “««terranéen, u. 


« a très urobablement une idée de crainte et te désir, en l’élevant au rang de 
divinité se concilier un redoutable ennemi. Dans la statuette exposée içï 

(U hauteur des pièces de cette série varie de 0 m. 03 à 0 m. 20) 

243. Taureau sacré Hapî <« Apis »)• , 

~ Dès la plus haute Antiquité, le taureau Apis parait avoir été^^ore à 
Mcrrirrhis et figurait dans le temple du dieu Ptah, dont il était la réincarna- 

,toT iî. » s™» J. N“'«' E"»"* "" 

«4. prrï.Xil.c; <1.™ i. r.li!ion popul.W. Hérod... r.<^l. 

ment il pénétra le secret des prêtres et ce qu il constata au sujet de 1 Apis . 
sa naissance d’un rayon de soleil, ses taches caractéristiques, i une carrée 
sur le front, l’autre imagée d’un aigle sur le dos, etc... et la joie ^ 
rait des Egyptiens lorsqu’un nouvel Apis venait à etre 
cornes, l’Apis porte généralement le disque solaire et 1 uraeus royal (23 . 

IN° 244 Chat sacré. — Haut. 0 m. 03. 

Le chat figurait parmi les animaux sacrés adorés, aux basses e^qu , 
dans l'Egypte antique, tant sous l’aspect de la de«se Bastet (cf. ^ ^4), 

que sous sa forme animale. Cette adoration était te le que, dans un 

«ngeait davantage à sauver les chats qu’à éteindre le feu ,<24). et 
Diodore* raconte que la populace fit mourir un Romain qui avait tue un chat 
par mégarde (25). 

'S »ô“.~ .. d. 

comme leur nom l’indique, passaient pour avoir assiste dans ses expedit oris 
le diëu ol!?.s? qu’ils précédaient au combat. A ce titre ils sont quelquefois 
représentés armés d’une massue, d’arcs et de f ® 

cette raison qu’ils figuraient sur les enseignes que Ion- portait devant le roi 
pour lui ouvrir la route au milieu de ses ennemis. Dans la pratique, « Cw- 
ouatou » est devenu surtout l’ouvreur des chemins funéraires et c est pour 
cette raison qu’il fut très vite confondu avec Anubis qui avait précisément 

N-'l^t'^Dieu ^Thôt babouin accroupi sur un socle (cf. N” 59 et N® 220 >. 

N“ 247. Uraeus. — Long. 0 m. 10. 

L’Uraeus était l’image du serpent Naja, particuüerement venimeux. On 
trouvait cet emblème fixé à la coiffure des rois et de certains dieux, comme 
symbole de leur puissance redoutable. Par ailleurs, cette tradition conservait 
le souvenir d’une époque où les royaumes du nord et du sud n étaient pas 
encore réunis et où celui du nord avait pour divinité protectrice le serpent 
de Bouto (cf (N- 194). ' 

N® 248. Cynocéphale accroupi (cf. N ■ 59 et 22UJ. 

N® 249, Déesse Isis (cf, N® 170). , , • 

IN® 250. Déesse Hathor, à tête de vache surmontée du disque *<>«*'«• 

La déesse Hathor est connue surtout par son temple a Denderah. Dans son 
rôle de divinité funéraire, elle abreuvait et nourrissait mort. Elle est 
représentée tantôt comme une femme et tantôt comme une femme a tete de 
vache (c’est le cas ici), qui accueillait le défurit à son entree dans^ I autre 
monde. Elle fut assimilée de très bonne heure a la deesse Isis (et. N I /UJ. 

^ ^Parmi les différentes représentations du dieu Horus, fils d’Isîs et d’Osiris, 


(23) A. Ehman, La religion des Egyptiens, p. ^1. 

(24) . A. Erman. La religion d'' Egyptiens, p 381. 

(25) DiODORE, I. p. 34. 


celfe oà H a^pparaît sous les traits d“un enfant nu, debout ou assîs, a<^ec 
ou sians tresse de cheveux pendante,, est une des plus fréquentes. Le geste; 
du doigt porté à la bouche, souvent mdiqué, qui est pourtant nature! cfiez^ 
les enfants, a induit les Grecs en erreur^ Ils ont cru y voir un symbole j 
et ont fait de leur dieu Harpocrate ( transcription dHor-pe-Khrout»i 
cest-à-dô-e « Horus Tenfant » en Egyptien), le dieu du- silence. 

25*2 à 261. Dieirx Osiris. 

Originafrenoent dieu de la ville de D|edou (la Busiris des Grecs) Osiris 
fut bierKôt adoré dans TEgypte entière. Son culte est â la base d^un, des 
deux grands systèmes thédogiques des anciens Egyptiens. 

qu’incorporée très anciennement ‘dans la religion officielle, la 
t^ende d’O&iris semble avoir eu. une origine populaire, à quoi elle a certai- 
nemerrt dû de jouir, en tout temps d’une exceptionnelfè faveur auprès des 
masses. Les allusions qui y sont faites dans le « Livre des Pyramides » 
permettent de reconstituer la version de TAncien Empire. CeiTe du Moyen 
Empire est donnée par une stele du Musée du Louvre Enfin l'exposé qu'en 
' a fait Plutarque représente l'état le plus récent de cette légende. 

[>’ après celle-ci, Osiris était fils du dieu-terre Ceb et de la déesse-cief 
Mouf et, par conséquent, héritier du monde tout entier. Il le gouverna 
avec sagesse dan» la paix et b sécurité, il apprit aux hommes l'agriculture, 
les sciences et les art» et fonda lés bases de la première société. La déesse 
fois», sa^ sœur et ferame^ le soutint et l'aida dans ses entreprises. Mai» le 
frère d'Osiris, Seth (le Typhon de la version grecque^, jaloux de lui,, le 
tua. Les textes anciens ne donnervt aucun détail sur cette mort. Il en*^ va 
autrement dan» la rêlation hellénisée qui s'appuie elle-même sur une 
antkïüe tradition. 

Au reto».if d'un voyage fait par C3siri»^ Typhon aurait offert,, en Thcnneur 
de son frère, un grand festin dont les autre» convives étaient tous ses 
complices. Au, cour» du repas, ayant fait apporter un coffre, dont les dimen- 
sions anormaies correspondaient à la stature exceptionnelle d'Osiris, Il 
engagea le patt que nul des assistants ne serait capable de l'occuper entiè- 
rement. Après que tous les conjurés eurent essayé, en pure perte, vint le 
tour d Osiris. A peine celui-ci s’y fut-il étendu que les conspirateurs refer- 
nro refit le coffre, le elouerent et allèrent le feter au Nil, qui l'emporta vers 
la mer. La fin de la légende comporte deux variantes. La plus ancienne 
représente Isis et Nephthys, parties a la recherche du cadavre d’Osiris, le 
retrouvant en. décomposition et sans dout© envasé. Aprè» que Ceb l'eût 
nettoyé, que Nowt eût réadapté ses membire» et que ,Ra lui eût ordonné' de se 
réveiller, Osiris ressuscita. Au Moyen Empire, où La momification était’ 
devenue courante, !e récit se complétait des épisodes dare lesquels,, envoyé» 
par Ra, Anubis, l’embaumeur, prend soin du corps d'Osiris ce^pendant 
qu Isis, en baftapt des ailes au-dessus de la momie, lui redonne le souffle 
de vre La fin du récit grec est assez différente. Le corps d'Osiris, enfermé 
dans son cottre, ayant dérivé, en mér, jusqu’à Byblos, échoua sur le rivage 
ou un érfca l’enkysta dans son fût. Le rai Malcandre er> ayant fait faire 
une colonne oour son pata*s, Isis l’y découvrit, fendit la colonne et ramena 
le a^ps de son epoux en Egypte. Elle le cacha dans les marais de Chemmis 
ou setait refugj-é son fils Horus, exilé par Typhon. Mais ce demier ayant 
découvert leur cachette, profita d'une absence d’Isis pour dérober le cadavre 
de son ennemi qu i| dépeça et dont il dispersa les morceaux à travers le pays 
îs« se rn!t a leur recherche, les- découvrit tous, à l'exception du membre' 
viril englouti par un poisson l’oxyrhinque, et' leur donna une sépulture à 
I endroit meme ou elle les avait trouvés (26). 

Par suite de sa passion, de sa mort^ de son embaunrïement et de sa rcsur-y. 


(26 ) E. Oriotoh et J, Vahdieh, UEgypte» 1938. 


rection, dans t'au-de|à. la têrveur 
Parmi las grands, dieux de ’ *^f^,,4raire, àvoii- connu une f^eur cons- 

semble, par sa quali e e rivalité dangereuse ni; éclipse de ^oi, 

tante jusqu'aux basses epoqu , Pobjer lui’ assurait, dane son 

tant l-in^versalité de la f des querelle» 

domaine particulier, une ^éré^ des réformateurs religieux, 

des scolastiques ou des epheme e forme de momie humaine, 

Osiris est gérrér^'^*"®";, pOstiche (<et 

étroitement gaine dans 1® i-^oLue où Osiris était censé avoir 

S'iietrfeÆfh^lî et lé flégellum « nekHa.ftou .. 

Nt 262. B«je - peureusement mutilée, les yeux sont incmslé» 

t‘.« 263. Horus enfant assis. — Haut, u m. ^ ^ travail' assez 

ktf rco^prde°frmmr« Béste^I’ «f morpholo- 

La deesse à tete de chatte et a c ^ d t^ ^ SoUhmit S. Les EgyP- 

giquement assez proche de mnfandues Mais leufs caractères sont, 

jie'ns les ont d'adleurs frequemn^nt g^it est avant' tout une 

œpendant, clnt'raire, symbolise la joie Elle est repre- 

divinite terrifiante, Bastêt,- netite déesse, portant au bras une 

sentée sous les traits ^ |e dà musique 

Borbeille légère et tenant d ns chant» De la main dêmeuréè- libre, 

qui servait à 'Vthmer les dans« et les chants. 

elle soutient une egjde ® ^u|ànce dès dëux déesses. Lff nom de 

.-aé.», d. d. 

^'Cel’le qui figure iaf est un- délieteux petit bronze qui: tr^iP Parfaitement 
toutte la grâce, naàve- de cane «maWe dtvamtei 
265.. Horus enfaiif («f; N - retombe lé lobg du 

visS?°st coiTfS"se da^ la doublée plume encadrée, par deu^ uraeus 

s;î™E?6r lïïS:' ffi' 1"“ «i'i ‘-"S»,. ». ... ,<>. - 
f.srsi^r'S 'ï âé:r. 

eelaire. Ges attributs: sont aussi: ceux de la- 
269 HoruB' feucoh cblHc du «* Pschôn^ ». ‘ m^ 71) reoré- 

ï^faucon était -e dos tm^ fiiélatcéphaleV St 

sente egalement partsass sops les tt _ distingue souvent 

dans le Delta) . 


et édité à Bruxelles en 1937, 


wt’. Ju « Ptch«nt ». 

N'* 272 à 274. Dieux « Thôt » ibis, 

souvent représenté sous les traits d’un babouin (cf N* 59 > 
egalennent. comme ici, la forme d’un ibis. 

N 275. Petit dieu Horus (cf, N® 251). 

‘*'®“ ® Anubis ». — Haut. 0 m. 03. 

parce que le chacal est un’ animal du désert procha 

en a^ienrlah un® dï ^^^ute antiquité historiqu^ 

en avaient tait un dieu des morts sous le nom d’Anubis. représenté —! 

tlt^"de 'chacal *°Comm ^°'l"^ chacal, ou sous l’aspect d’un homme à 
corw d’o!ir1? il avoir pratiqué l’embaumement du 

° .^1^’, ” considéré comme le dieu de la morr.ificatlon et nr^ 

' _ pj; « 0“P ouatou ». — Long. 0 m. 07 (cf. N* 245);, 

te’UïiïsOTi.'ïï”' <■■“»'& <IW. 

N- 1”: ”■ 

De même que les chiens, les chats, les apis, les béliers etc rerts.!.,. • 
N®» 2^8^1^282.*?^^^ 

m.l;ï'S'’A&î;.'’ÏI ES“Æ*?OT^i.nT£’f!S,'‘’ 

dju Aw.™ d. » |U.K Cj„f„ l.ïïî„.„,"AS,h; ' •1“ 

“c?;^’S'‘p?2e'Æ„- r s vi'i- 

«n.oig„. du „1», dd. Es„,i,„, d.„, ,o„,î. dJ fou*h.TK,|“«S 
PARTIE INFERIEURE DE LA VITRINE 

Le nombre considérable L ce^^i^ts WéTdailf 

partir du Nouvel Empire,- souligne toute Timoortanrl^n ^i ® 

aux yeux des Egyptiens.’ Il n’Is^d^: “^nut re%r'”°- 

cinctement ce qu’étaient les amulettes, de q^felles I ^ai^nt 
magique et a quels usages elles pouvaient servi? 

depierre^rudem^ét^Jx'préd^^^^^ ®| ^«l‘=='"ans .étaient faits 

fut telle qu’on utilisa p^riL iabriaier d ®’ 

jours à l’imitation chromatique de ces pierr’es et de cés r^éfàux'®'’ 

amuîe^t;^reposal'en1 sembfe “fl ^ïleTdoe®"'’ ^ ^es 

quels le corps des dieux LriL' d théologiques suiyant les- 

quement identique à ceiji des hfmmes, ?1aïs'' consmue^TVlidTd'"®'^ 
de métaux précieux • les cheveuv ^ ® pierres e| 

les chairs en or, les yeux en malachite ou e"n émeriude^ 

line, etc., etc... (î). c en emerauoe, le sang en corna- 


ments^ P^ésemés^^paT^Mme^Beauheu^ résume les argu« 

Ix)Uvre sur c La valeur mnfrtntiû -^j^vet oans sa thèse soutenue à I'ücoIp^ du 
trav^l d'une grande origtoâ^te ^quf ^^aire l’Anclenne Egypte ». 

Chapitre encore obscur de la Théologie égyptienne"^ lumière nouvelle tout un 


On comprend donc fort bien, suiyant cette croyance. 
amulette dans une pierre ou un métal précieux, c était,, en ve^e. ® ^ ^ 
Jans l’élément magique même du dieu, c’était posséder désormais un obiet 
tout chargé du pouvoir magique de sa propre substance. funéraires 

Par la suite, sous l’influence de la démocratisation des 
en fabriqua dès amulettes en matières pauvres, "le. s on leur conserva la 
couleur initiale de la pierre ou du métal précieux originel et, par la g 
Je la mlgief la croyarie populaire attacha, à ces substituts, le meme pou- 
vnir surnaturel QU aux amulettes divines, • ,»i j •». 

Ce pouvoir, suivant une théorie dont le 
<adre de cette étude fut ensuite renforce par le symbolisme des couleurs, 

> Æt dIus tard par la récitation de formules magiques. 

Les amulettes étaient ordinairement utilisées à des fins protectrices au 
bien durant la vie que dans la mort et c’est grâce a ce 
<iue les tombes ont pu nous en livrer un si grand nombre. Certaines, meme, 

étaient purement funéraires. 

U plupart reproduisent Timage d un dieu ou dune deesse. 

«nanière, le pouvoir magique de la substance brute (pierre ou métal pre- 
S) dont était — ou était supposée — faite l’amulette, se tr^va.t pro- 
jeté. fixé, sur une forme déterminée (celle de 

l’on comprend alors que le pouvoir magique de cette divinité, «leia tmm^se 
par lui-même, se trouvait accru par celui que lui apportait la matière suppor- 

TelfeV'sontl' semble-t-il, dans leurs grandes lignes, les origines de la 
croyance en la valeur magique des amulettes et la raison, darw ' EgyP]® 
Antique, de leur nombre et de leur variété, dont la collection du Musse, 
fiermet de se faire une idée. 

VITRINE C 
Partie inférieure 
De haut en bas 

PREMIERE ETAGERE 

|sjOB 284 à 293. Amulettes représentant la rféesse « Sokhmît », en terre 

émaillée verte (cf. N® 264). ^ j- • j * * • ^ 

Sokhmit, la puissante, épouse de Ptah, était une divinité desyuctnce, 
figurée assise ou debout, sous Taspect d’une femme dont la tete de lionne 
^st surmontée parfois d’une coiffure composée du disque solaire seul, ou 
encadré des cornes et de la double plume. . 

Selon la théologie héliopolitaine, Ra, le soleil, vieillissant, aurait eu grave- 
ment à se plaindre des hommes. Pour les punir, il leur dépêcha Sokhmit, 
^vec mission de les détruire. Enivrée de sang la déesse poursuivait sans fin 
leur massacre. Pris de remords cependant, Ra usa d’un subterfuge pour faire 
<esser un carnage dont il regrettait Taccomplissement. Il fabriqua un breu- 
vage magique, composé de bière colorée avec une argile rouge. Sept mille 
<ruches de cette boisson, «répandues sur le sol, laissèrent croire a la deesse 
<ju’elle buvait le sang des hommes. Elle s’enivra, oublia la tuerie, et c est ainsi 
«que fut sauvé le reste de l’Humanité. 

Là, comme dans, tant d’autres domaines, on peut constater que l Egypte 
«st à la source de conceptions qui passèrent dans des civilisations ultérieures. 
On sait que cette idée de la destruction des hommes, à un certain rnoment, se 
ffetrouve dans maintes autres religions. Outre son rôle d’envoyée de Ra, 
5okhmit était la patronne des médecirw. (Etant donné son caractère homicide, 


— 45 


•Gela ne laiasefait :pes qwe .li^atonn^ç, si nous ;n'4tiqns p^r'uadé que le peuple 
égyptien 'était /*d*e3prtt -sut^til fît d'jun humour paradoxal que mrti.e œuvres 
d*art * trahissent à ^ijhaque instant^ spus les dehors de la plu® pai^àite 
gravité. ) 

N* 29A. üimis enfont, en ^««e émaillfie .verte N® Z5TÎ . 
hl®* 295 à 3*12. I^atèques, on tewe émaillée verte Iqf. IvT® 1931, 

3.13. Petite fête en tem émaillée Jbleue. 

314 è 316, ^oius enfant, en 'terre émaiilée verte (cf. N"® 25 î l , 

N°* 317-318. Yeux « Oudjat », en terre éinaiUée verte, — 0 m/P7/0 m. iO. 
iUœii >« eudjîErt a létâit «ne arrHiletjte extrêmement répandue, aussi bien chez 
les vivants que dans jes tombes. .Qn lui attribuait le .pouvoir magique de 
protéger la vue. de procurer da , joie ^et ia -sente. Ua lé^ncte en .'faisait l'embfème 
des deux .yeux dIHorus : le ‘Solpil et 4a lune. Figuré Aur Ijas stèles et sur 
l«s sarcophages, (il en ♦écar.tait ^toutes ^Ips influences fhauvaises, , 


D£UXIEh4E aXACERE 

N®» 3-19 à 334 Isis allaitant son iîls Horus, -en terre -émaillée verte 
(ci N® 2671. ^ 

335 à 350. DjeuxTIiôt ibis, en terre émaillée verte tcf. N’ 272). 

N® 351. Cinq yeux « oudjat », en ferre émaittée verte fci 3T7). 

L’œil oudjat portant des traces de couleur rouge peut être vraisem- 
blablement assimilé à rouge d’Horus, dont il est parlé dans textes 
des Pyramides f 27 ) , 

N® 352. Amulette en terre émailtée verte composée de quatre « Oudjat » 
assemblés. 

Une telle amulette conférait à son possesseur fa faculté de voir dans les 
quatre « maisons du Monde », c’est-à-dire les quatre points cardinaux (28 i. 

N® 353. Tête de Ijon, en terre émaillée verte. 

Cette tête de lion, réduite aux contours du crârve et du mufle, constituait 
une amulette à caractère royal 4cf. N® »60l. A Dashour, à lllahoun, dans 
la tombe de la princesse Sat-Hathor-Iwnwt (XII® Dynastie), on en a trouvé 
un certain nombre, mais en or. 

Emblèmes de la puissance du pharaon, que chacun, à partir ‘du Moyen 
Empire, aspire à s’attribuer isyrrtboliquement. ces têtes-amulettes sont parfois 
doubles et, dans xe cas, répondaient peut-être à la dualité du pouvoir royal 
sur la 'Haute et la Basse-Egypte. 


TROISIEME ETAGERE 

N®" 354 à 362. Déesses « Toueris en terre émaillée verte (cf, N® 473). 
N®* 363-364. Déesse Isis (fragments), en .tecre émaillée verte icf. M® T70), 
N® 365. Dieu Horus (fragment) , en terre émaillée verte, 

^°N^^6 Horus en terre émaillée verte Jcf. N® .254 et 

N®* 369 à 373 . Petites têtes diverses en terre émaillée verte, 

N®» 374-375. Sbaouabtious (fragments)., en terre émaillée veite (cf, M® 93) 

/ “ Amibis .» 3 tête de chacal, en ferre émaillée verte 

i.c, W 276) . 

Dieux « Thôt » ibis, en .ferre émaülée verte (ci M® Z72). 
N 386. Sept yeux a Oudjat a, en terre émaillée verte .(cf..N® 317L 


( 27 )^e 3 rtes des Pymmides de ‘Saqçtarafi, Pffr. d'Ounas, trad. de isethe 

cuap. 3#B. " 

(?8i Ch. Bqhïüx. Catdlogm d€fi vénf. du Mtis4^ du 


QUATRIEME ETAGERE 

N®» 387 à 392. Dieux « TKôt » babouin, en terre émaillée .verte, (le N® 391 

est coHté du disque «plaire) ïcf- N" 59 et 220). ^ «i. v,». (rf 

N°® 393-394. Dieux « Osiris » (fragments), en terre cmaiwee verve ht- 

N®^395 è 402.. Amulettes représentant des chats, en -terre émaillée verte 

(cf. N® 244). ^ 

K® 403 Amulette représentant un chien, en terre emainee verte. 

Le chien figurait parmi les anrimaux sacrés A Assîout, on « trouve un 
cirnetlère cotÂué à cet animal. Le Musée du Louvre possédé 
funéraire ide cViien, grandeur naturelle, qui est un chef-d œuvre d art et 

(sjo »*^404 à 406. Amulettes représentant des tions, en terre émaîllée 'verte 

(cf. N°‘ 60 et 353). . T, 

|S|oB 407 à 414. Dieux « Horus » faucon, en terre emanlee rerte tct. n /t, 

et 269). * ^ 

N®® 415 à 420, Amulettes « Zed », en terre fimafllee verte. 

Ce*mortrf reproduit œ que l’on croit être un tronc cf-arbre ebranche ^ 
qui serait, ^leut-être, la forme la plu® ancienne du fetiche de betn, pw« 
d’Osiris. Pour cctie ralsûr% sans dputa., les amulettes « zed » passaient pour 
être douées du .pouvoir magique de conférer à leurs possesseurs les vertus 

osiriennes de stabilité et de durée. , ^ w qi7i 

N® 421. Huit yeux « oudjat », en terre emaîllee verte et bleue ,(cf. rd fl* 


CINQUIEME ETAGGRE 

N®“ 422 à 425. Colonnettes « ouaxit », en terre émaillée verte. 

La colonnette *« ouazit » (cf. N® 1430, sous terme d amulette, passa» 
pour avoir la vertu magique «te redonner te vigueur et, à ce titre., était 
utilisée du point de vue funéraine, pour «ider à U résurrection <du fnOrt> 

N®8 426 à 433. Génies « Hh » en terre émaUMe verte ict N® 24U, 

N°® 434 à 436. Petites triades divines, en teae émaillée verte. 

La théolog 4 e égyptienne assimilait les dieux aux honrofis, des bommee 
Idéalisés. Cette théorie aboutit même à la constitution de plusieurs 'te^iades, 
oomposees 4’un^ dieu-père, d’une déesse -mère ^et dieu-erafant. Les 

principales triades de ce type étatent : celle d’O&irêr Isis- Horus; d Amon» 
Mout-Khonscu ; de Ptah-Sokhmit-NofirtDum, etc... 

437 à 440. Amulettes représentant fa couronne rouge de Basie-Egypt# 
ou « Dsr a, en terre émaNlee verte (cf. 194), ^ 

Cette amulette était destinée à conférer la puissance royale réelle synn* 
boJiisait ou plutôt la protection de la déesse Ouazd. 

Nos 441 à 444. Amulettes représentant la couronne blanche de Hairtfi-Egypta 
ou « Hd », en terre émaillée verte IcL té®® 194 et 252). 

N® 445. ŒH « oudiat » en lapis fazuli (cf. fs|® 317),% 

N® 446. Amulette en forme du signe bîéroglypfuque « v », en terfe amaille» 

bleue. . , • » 

Cette amulette représente l’arcature des lèvres rians la bouche entr ouverte. 

C’esi ite hiéroglyphique qui se lit € r », 5a wateur magique devait être 
en rapport avec la parole, le verbe. 

N® 447. Poisson en terre émaillée verte, 

N® 448. Potisson en pierre jaune. 

Certains poissons avaient un caractère sacré et, à ce titre, pouvaient 
revêtir la forme d’amuleWes protectrices 4cf. N"® 279). 

N®® 449-450. Egides à tête de lion, en terre émaillée verte (cf* N® 53), 

N® 451 . Huit yeux « oudjat », en terre émaillée verte .(pf. N® 3171^,, 


DIXIEME ETAGERE 


N® 452. Table d’offrandes, en terre émaillée verte. 

La religion des Egyptiens assimilait le mort à un être vivant, assujetti aux 
mêmes besoins matériels que celui-ci, notamment celui de s'alimenter. A cet 
effet, les chapelles funéraires étaient meublées de tables d’offrandes, ou 
tables è libations, analogues à celles sur lesquelles on prenait réellement les 
repas, et où l’on déposait la nourriture du défunt. 

Par la suite, on se contenta de figurer, en relief, sur ces tables les viandes, 
légumes, fruits, fleurs ou vases qui composaient les offrandes au mort. Des 
inscriptions tracées sur le pourtour du monument et destinées à être lues à, 
haute voix, devaient recréer, par le verbe, la réalité de ces objets. 

N® /Î53, Table d’offrandes en pierre translucide jaune. 

N® 454. Anneau en terre émaillée vette. 

N® 455. Anneau en terre émaillée rouge. 

Ces deux anneaux peuvent avoir été des bagues. 

N® 456. D^sse « Moût », en terre émaillée verte (cf. N® 216). 

chacal « Anubis », en terre émaillée verte (cf. N® 276) 
N® 458. Dieu « Thôt » ibis, en terre émaillée verte (cf. N® 272), 

émaillée verte (cf. N® 353). 

N 461. Dieu « Thôt » ibis, en terre émaillée verte (cf. N® 272), 

N® 462. Amulette représentant le signe hiéroglyphique e snd », en cornaline. 

Cet^ amulette figure une oie troussée que l'on plaçait en offrande au 
mort. Cornme signe hiéroglyphique, l’oie troussée sert à écrire le mot « snd » 
qui signifie « craindre ». Portée en amulette, elle pouvait donc avoir là vertu 
»'®5pecter son possesseur, d’en faire un objet 'de crainte. 

N 463. Plaquette portant en relief un taureau « Apis », en terre émaillée 
verte (cf. N® 243). 

MI üraeus, en terre émaillée verte (cf. N® 2471 , 

Mo ® ®" *®"® émaillée verte (cf. N® 272), 

Mo éléphant, en terre émaillée verte. 

Mo motif léonin, en terre émaillée verte. 

^ Petit bélier couché, en terre émaillée verte. 

considérer le bélier, dans l’Egypte Antique, sous deux aspects 
nnî!r îirk'h" t^nt que 'dieu, cofn^ Harsaphès, dieu de la ville d’Héracléo- 
5 Elephantine ; et en tant qu’animal sacré 

du dieu Amor), a Thèbes, lequel emprunte parfois la tête d’un bélier. 

Hérodote (29) tndique que l’origine de cette représentation réside-i 
rait dans le fait qu un dieu, qu il nomme Héraclès, avait un jour désiré con-* 
empler Anton. Or, l image divine était extrêmement secrète. Aussi Amon ne 
se montra-t-il que dissimule sous la tête d’un bélier. Depuis lors, les Thébains 
sacrifiaient un belier à la fête d’Amon, revêtaient la statue du dieu de Z 
victime et plaçaient devant elle la statue d’Héraclès. 

IN *tov. Chaf, en terre emaiüee verte ( cf. N®* 244 et 264 ) . 

N® 470. Lion, en ferre^^maillée bleue (cf. N® 60). 

Mo Horus » faucon, en terre émaillée bleue (cf. N® 269). 

Mo accroupi, en terre émaillée verte (cf. N® 60). 

M 473. Grenouille, en terre émaillée verte. 

grenouille (animal consacré à la déesse Hakif) ' 
nfsserîiTnt.^°‘"^ ^ ""^eique d’aider à la résurrection et au rajeu- 

constituée par deux grenouilles accolées, en terre émaillée, 

N* 475. Cynocéphale, en terre émaillée verte (cf. N“ 59). 


(29) Hérodote. JX, p, 4^. 


|v)M 476-477. Grenouilles, en terre émaillée verrt (cf. N” 473). 

N* 478. Tête d’équidé ou de bovidé, en terre emaillee bleue. 

N® 479 Cynocéphale, en terre émaillee verte (cf. N DVi ^ 

N” 480. Tête de lionne de la déesse Sokhmit, en terre emai e 

(cf. N° 284). Kl» qi7». 


SEPTIEME ETAGERE 

N"* 482 à 486. Amulettes en forme de 8“é'jsseuses, stèles d’Horus suf 

les erocodîles, en terre émaillée verte (cf. 190). 

N* 487. Dieu « Anubis », en terre emaillee verte (et. N 2/0i. 

N“ 488 à 490. Fragments d’amulettes en terre emadlee verte. 

N» 491. Négroïde ithyphallique, figurine érotique, en terre ema.llee verte. 

N<» 492 à 495 Têtes de lions, en terre emaillee bleue ^ 

N® 493. Amulette-sceau, en terre émaillee bleue ^cf. N • 

^Oi 494.496. Dieux « Dès » en terre émaillee verte (cf. N * /o'* 

N® 497. Déesse « TouerU », en terre émaillée verte (et N I 
|s|of 498-499. Fragments d’amulettes, en terre émaillee ve*^e. 

N® 500. Tête de pateque, en terre émaillée verte (cf. N IVd). 

N® 501. Tête d’Osiris, en terre émaillée verte cf. N 25Z). 

N® 502. Horus enfant, en terre émaillée verte (et. N ZDU. 

N®" 503 à 505. Amulettes cordiformes. , . ^ 

N® 506. Amuleite en forme de colonnette « ouaxit », verre polychrome (jaune^ 

blanc, bleu) (cf. M® 143). 

N* 507. Anneau en terre émaillée verte, _ .,u. 


N« 512 à 515. Amulettes fragmentaires, en terre emaillee verte. 

N® 516. Huit yeux « oudjat », en terre émaillée verte (cf. N 317). 

N®* 517 à 522. Très petites amulettes diverses, en terre émaillee. 

N® 5?3. Oiseau « BA », pierre dure. ^ • 

L’âme du mort, dans (a religion égyptienne, était personnifiée par un: 
, oiseau à tête, d’homme appelé « Bâ ». Il convient toutefois, de voir danSj 
ràme telle que la concevaient les Egyptiens, non pas le principe dont nous^^ 
nous ‘figurons aujourd’hui qu’il habite le corps vivant, mais une sorte de 
« mens » domiciliée au ciel où elle effectuait sa jonction avec la projectiori 
funéraire du mort pour le rendre semblable aux dieux. ^ 

N® 524. Déesse Isis allaitant son fils Horus, pierre dure (cf. N® 267). 

N® 525. 19 bagues en terre émaillée ou en os. ... 

Quelques-uns de ces petits bijoux votifs, trop fragiles, en panerai, pour 
avoir réellement été portés, sont ornés du motif .magique de Vœu « oudjat » 
ou de l’égide à tête de lion. 

^1® 526. 6 bagues funéraires, en métal, à motifs d’amulettes. 

N® 527. 21 petits scarabées en améthyste, cornaline, terre émaillée verte ou 

bleue. ‘ .. 

Ces scarabées sont des amulettes destinées à être portées soit comme motits 
de colliers ou de sautoirs grâce au trou de suspension qui les perfore de 
part en part, soit comme chatons de bagues servant de sceaux. 

Uns forme de la croyance populaire assimilait le scarabée .(Kheperer) 
au soleil Ra, poussant sa boule dans le ciel. 

En qualité de fils du soleil, les Pharaons utilisèrent fréquemment ce syrn- 
:>o!e ; et de nombreux scarabées portent, sur leur face infériet. enfermé» 
dans un cartouche, des noms de rois ou de reines. 

Le roi Amenophis III, XVI 11* Dynastie, pour illustrer divers faits mémo- 
'■ables de son règne, en fit graver le récit sur des scarabées. 


49 


4 


Il existaît une autre catégorie 4e scarabées « signification purement 
funéraire. Selon 'la réUgron 'Osirienne, <te cœur du «mwt était ®oumis â une 
. pe^ CMJ « psychostasre » qui dé^terminait ta purreté, -condftfon r^essar<e 
à l’admission du mort dans tes Champs dMatou eù régnait 'Qsrris, 

Pour influencer le résultat et le rendre propice au défunt, ^on iléposait isur 
la momie, à T'endroit du cœur, tm *grand scarabée^de «pierre psortartt cette imr 
cription : 

« O cœur que je tiens Ôe I7ia Tnère, iQ cœur qui appartient à mon être. 
Ne te dresfe pas contre mol, en qualité de témoin, ne" me réserve pas de 
Tésistance devam les fuges,'ne t’oppose *pas à ^moi devant le Maître de ^la 
balance. Tu es mon Esprit qui est dans mon corps : -ne permets pas que mon 
nom sente mauvais : ne disipasdeimerîSôrTge rontreimoi près du dieu. » (30) 

L amulette du «carafeée passait pour posséder des wertus bénéfiques 
magiques è caractère royal iet -aroferire. 

* 528. Deux collieffs de pevles -polychromes en iietre ëmolllée. 

Les perles de coüleur, üsprésentartt des îpternes précieuses, îétaient <ocnél» 
dérées comme des talismans magiques .^protecteurs. 

Aï® 529. Sept yeux « «ud|at » «n *ene émeiffo Amrte ou ^apît ibnilt. 

MEyvIEME €TAG£1^ 

N* 530. 108 faramens, amulettes ^ imgiiiefitt d^ennleCtet en .ter» 

•maillée. 

N® 531. Bracelet en pâte de verre hleiie, 

532. %iix émeelêts en métél. 

533. 2 collim factices et un bracelet en perles. 

bij^x orrt été très -en faveur 4«m ^îittiqwe, :au cdo« 

4e -b préhistoire. Isss plus €ë\cm «ft .^es plus ^beawc dotue, datent âu 
Moyen £mpire^^et ont été découverts dans les tcsnbes de Ilashour, JJiwïft .«t 
I tiahoun. Ce Pi*est pas pour ‘tetir '«eub Hwstewr (de iparuwïs te 

Egyptiens ‘y :'ettachaient si 'grand iprix. Tte 'féiitr reconnaissatefi^ «des ^uertrs 
magiques et talismaniques >(*df. ‘voir «éNp. ^Ttsant ‘auîte rau W 283 ) . ©si 
peut d’ailteurs remarquer t|ue les bijoux %fptfem é»éies«t prwque ^en- 
■^enetwent portés ^ur te par^ises 4ti *cocps les |ilus winèrébles, M ^ «If leure 
la vie — tete, coq, coeur, po^mts, chev^les — «t ^oi figeaient «de^œ ^it 
uns protwfton ^pèciàls. 

^ lac' y*"* « oudiat a, en terre émaillé verte eu Ifleue. 

nî* 535. PctIw en yerre «maînée tteoe provenant d^une funérafie. 

A partir de la XXVf* ©ynastie, le cartonnage ^ui «nvëÎQppai^ te mtsante 
fut parfois remplacé per une résîtie de ^pertes, a laque tie tîp -cousait 
amulettes, qui avait pour db^et ‘d'emourer le mort réseau ^‘effluves prj>- 
^cteurs «t magiqtÆS» 

VJTRtNE C 

T^artie rrtférieure, côté xiroît 

f 2^ petits ^ases 4e tourtes formes en verre irisé provemnt d^ermopofis. — 
.(Epoque Grecque.^). 

VrTRINE CENTRALE 

Cette vitrine renferme des a modèies trotn/ès ttens une tombe ^ ^Meïr. 
©h désigne sous le nom de « modèles », des figurines représentant, à une 
echelle réduits, des personnages ou des ensembles de personnages et d’objets, 


<30) A. Ermank. Lo réligioti Ües "Egyptiens^ trad. fratiç., «Bayot, iW7, p. '321. 


constituant de véritables scènes de Ha vte domestique en Egypte et que l’oi» 

déposait dans les tombes, près du mort u «« A. l’fcn 

C’est à la Tjremière période Intermcdfcatre, c1est*a-dfre ^re b Tin»oe » 
cien Empire et le Moyen Empire, de la VT à fia -X* Dynastie^, que ces « mode- 
te » font leur apparition dans 4es sépultures, * « r v* 4 - a u vi* 

Bien qu’on en rertcorvtre 'à la Xtt* Dynastie, c est surtout a b X et J la XI 
Dynasties (2160-2000 avant T-C.l , qu’tiis paraissent avoir e te le plus en 
faveur A époque, les parois dcfs ^tombes sont moins abondamment 

décorées des scènes de la vie du mort que sous Ü’Ancien Emp^re. ûr, les 
croyances funéraires étant restées les memes -sur ce pomn les besoins mate- 
riels du défunt, dans fau-delà, exigeaient que 4*on remplaçât les représenta- 
tions absentes par des motifs équivalents. On imagina donc de transposer dans 
1e domaine de la ronde -bosse, tes -anciennes figurations ^ulptess tes- 
reliefs ou qeintes autrefois sur te murs du tombeau. Ce furent a^ord^ 
quelques essais dmides,. en calcaire. ^Mais ‘dette matière fut bientôt remplacée 
par le bois, d*un travafl «plus tacite. Puis, lia technqwe s’étant rapidement 
perfectionnée, on put réaliser des ensembles comtituarrt de véritBbte -'Scènes 
de la Vie égyptienne et fournissant «u mort tout ®e qui pouvait H« être ut«fi 
ou agréable: alimentation (laboureurs, greniers è blé. boulanger^ bc^ertes) , 
barques, mustciens fevor«, serviteurs, îbctüffons, letc. Ces figurines n<3Wt tien 
de réellement artistique et n’y ^ni d’allteurs ^tnak, prétesdu. Sles létatent, 
de ce point «fe vue, a 'la religton funèrewe d'^lois, ce que riccBiegiapbte aulpi- 
dtenne est de^nos te**** * te t?ompe caHhdliqim, ^’estnè-vdire des objets 
« de série n, ayant une destination «t *m sam nettement déf irBs. tl ne faudrait 
cependant pas en déduire que leur usage 4teit ^commun. Seuls les haut» ionc- 
tionna ires, les riches personnages pouvaient satisfaire ce besoin retigie^ 
comme eux seuls, après la Mdbtesse, ^pouvaient d’aiJ leurs prétendre à une 
sépulture durable, dont tes classes pauvres semblent avoir été frustrées, de 
tout terres, dam Anitfqtée. 

Tous les « modèles » exposés ici sont -en bots stuqùé et pêirit. 


y4TRtME CENTRAUE 

Côfë falsam facB i la vitrtw C. 

«SRremière rangée jdk>bjÆt$, ^de ^uebe a idrofle. 

Biarqite 4*e»corte — -Lorig. 0 m. 15, taqg. «Dün. JiS, îhawt. © :m. 2Q. — J5L éXL 
— (Première période intermédiaire.) 

il semble que l’on puisee diviser te « imodèles ide bmques d’apmès leur 
itype, en deux ^catégories ; ‘ 

;1 ® Les barques du mort 
.2® les barques d’escorte C31J.. 

ies premières rappelaient d’une rf^on tangible .au dêfunrt te voyages qu*ii 
avait effectués aux sanctuaires .sacrés d’Osiris, en Abydos ou è Busirte, ou lui 
procuraiervt le moyen de les apcotnplir ^rès sa mort, s’il n’avait pu te faire 
durant sa vie. tes secondes composaîenit Je cortège des parents et .des iservl- 
teurs accompagnant la barque du défunt. Les teroues occupent une place 
prépondérante parmi les « medèles j» funéraires. C’est qu’en effet prevue 
fous les déplacements steffectuaient par eau, en Egypte, e* que le flèuve 
jouait un rôle important dans la vie des habitants de la Vallée du -Ni|; 
était donc nécessaire que le nr^bllier de la tombe comportât cet accessoire 
si indispensable de l’exist^ice. JDanS cette barque, haute et étroite, te bar- 
reur, qui se trouve généralement à barrière, semble avoir été d^.aeé ^ïuis- 

(31) A consulter spécialement à ce sujet : Ch. Boreux. Etueles de nautique 
égyptienne^ 1924-1925. 


qu'il ne fait pas face à ta proue selon ta coutunie. L^équipage semble constitué] 

par des pagayeurs agenouMIés. 

c Modèle » de labooreurs. — Long. 0 m. 40, larg. 0 m. 12, haut. 0 m. 22. — ^ 
PI X. — i Première période intermédiaire.) 

’ L'alimentation du mort dans sa tombe était assuré^ par une serie de repré- 
sentations, ou les travaux agricoles tenaient une grande place. 

Nous avons ici un attelage de bœufs pie accouplés par le joug et tirant 
une charrue rudimentaire faite d'un soc et d'un seul mancheron. Malgré sa 
simplicité et sa fragilité ce matériel aratoire — dont c'est là une exacte 
réplique en réduction — suffisait au paysan égyptien, la terre arable de la 
Vallée du Nil étant constituée, en effet, par le limon du fleuve, facile a 
remuer. 

Derrière les bêtes, le conducteur dirige l’attelage, cependant que son aide 
excite lés animaux du geste et, semble^t^il, aussi de la voix. 

Malgré la grossièreté d'exécution, on ne peut pas ne pas être frappé des 
qualités d’observation, de la justesse des attitudes de ce groupe et de la vie 

saisissante qui s'en dégage. , ^ rs. 

[ Marque du mort. — Long. 0 m. 60 larg. 0 m. 12, haut. 0 m. 30. — PI. 

1 Xl.^^ — (Première période intermédiaire.) 

Cette embarcation correspond au premier type dont nous avons parlé ci- 
’ dessus. Elle représentait la barque servant à remonter le Nil au cours du 
voyage aux sanctuaires d’Osiris en Abydos. A cet effet, elle est gréée , d'un 

mât et d’une voilé, et l'équipage est composé de matelots de pont et de 

' gabiers L’effigie du mort s’abrite sous une cabine légère en sparterle ou 
vannerie, pesée sur quatre piliers. * ^ 


VITRINE CENTRALE 


Côté faisant face à la vitrine H. De gauche à droite, 

Vafque d’escorte — Long. *C m. 70, larg. 0 m. 15, haut. 0 m. 30. — 
PI. XII. — i Pi'smière période intermédiaire. ) 

Cette barque est à peu près identique à la première que nous avons décrite 
ci-dessus. On y voit cependant deux personnages que ne portait pas l'aytre ; 
un « prorète » ou un « hortator », rythmant, de son bâton, l'effort de 
y • l’équipage' et, à la proue, urve sorte de nautonn sr oana l’attitude du plon- 
geur mais qui devait, en réalité, servir de pilote et sonder les tonds, 
t Modèle » de laboureurs. — Long, 0 m. 35, larg 0 m. 10 haut. 0 m. 20. 

Pi. X. — (Première période intermédiaire.) 

Cet attelage ne diffère du précédent que par quelques détails. La charrue 
est ici à mancheron court. H s’ensuit que l’attitude courbée du laboureur, 
identique à celle de nos modernes travailjeurs des champs, confère encore 
plus de réalisme, de vie, à cet enserribie qu'au précédent. Cette impression 
de vérité est extraordinairement accrue par un geste des bœufs (blancs, 
cette fois), qui, tendant le muffle. et renversant la tête en arrière, tradui- 
sent ainsi une attitude particulièrement familière et caractéristique de ces 
animaux. Une fois de plus, ces figurines attestent les dorfs d’observation, la 
personnalité, l’intelligence artistique de leur auteur semblable en cela à 
presque tous les artistes de l’Ancienne EgyjDte dont les œuvres frémissent, 
sous une impassibilité apparente, de la plus vive sensibilité 
Barque du mort. — Long. 0 m. 70, larg. 0 m. 10, haut. 0 m. 25. — PL IX, 
— (Première période intermédiaire.! 

Corhrpe celle que nous avons décrite déja[ cette barque du mort comporte 
tjne cabine à toit, non plus en berceau, mais en arête, cette fois Le mât sup- 
portant la voile a disparu et l’équipage est complété par un pagayeur ss tenant 
è la proue. 
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.. . .. VITRINE CENTRALE 

. Côté faisant face à la vitrine H. Rangée du milieu. , 

De gauche à droite. " 

k Modèle » de bÔuUngerie. — Long. 0 m. 30. larg 0 m. 20. haut. 0 m. 25. ! 

^ PI XI 11 — (Première période intermediaire.) , . i 

Ce'« modèle » représente une boulangerie ou. plus exactement, des bou- 
langera au travail. Dans cet ensemble, comme dans les autres, les ,, 

sont peints en rouge et les femmes en jaune. Cette diffei^nciaticn, ■ 

Pigmentation de la peau, est d’ailleurs généralement observée dans les repre- | 

sentations égyptiennes Les « Modèles » de boulangers avaient pour ob|et 
d’assurer le ravitaillement du mort en pain, denrée qui entrait pour une large 
part dans l'alimentation des Egyptiens. Il y avait plusieurs especes de pairs, ^ 

de formes différentes et destinés à de multiples usages: pains de consom- 
mation courante, pains rituels, pains d offrande, etc. _ 

Le pain égyptien n’était d'ailleurs, semble-t-il, qu une pâte dense, non 
levée Le « modèle » exposé ici nous retrace les principales phases de sa 
fabrication. Bien que les interprétations les plus diverses aient été données au 

sui'et de ces « modèles », il apparaît, en toute hypothèse, que Ion puisse 

s’en tenir aux gestes suivants : le grain était broyé et pile par le personnage 
placé devant une sorte de mortier cylindrique (le pilon a disparu) . La farine 
ainsi obtenue, tamisée ou encore mélangée aux résidus et déjà probablemeiit 
humectée, grâce à l’eau apportée par les serviteurs, était petrie par te 
‘ deuxième personnage, sur une pierre à face supérieure décliye,_ jusqu a ce j 

qu’elle formât une pâte homogène. Cette pâte était ensuite placée dans des 
moules, et cuite sous la surveillance de servantes accroupies. 

On pense qu'il existait de nombreux modes de cuisson : cuisson directe, 
sur des braises incandescentes ; cuisson dans des rnoules préalablement chauf- 
- fés ; cuisson dans un four chaud, avec ou sans \nouIe, pour ne citer que les 
plus plausibles d'après les monuments. 

Dans le cas présent, c’est vraisemblablement la superposition des moules f;. 

qui constitue cet objet à forme pyramidale que I on voit au centre du « mo- 
dèle ». I 

% Modèle » de grenier, — Long. 0 m. 28, larg. 0 m. 25, haut. 0 m. 20. — i 

pi^ XIV. — (Première période intermédiaire.) ^ | 

Les « modèles » de grenier sont ordinairement des réductions d’édificee. L 

aux angles en saillie triangulaire. ^ I 

A l’intérieur de la cour délimitée paf les murs d enceinte, on distingue | 

un, et parfois deux, bâtiments constituant le, ou les, greniers proprement dits. 

Des portes, des dégorgeoirs, des escaliers sont figurés sur \es façades. Des | 

serviteurs transportent le blé, l’engrangent, cependant qu'urv ou plusieurs 
scribes en dressent l’inventaire, ^ i 

Parfois un personnage inoccupé assiste à ces travaux. C’est vraisemblable- j 

ment l’intendant du noort, surveillant les serviteurs. I 

Le « modèle » de grenier exposé ici est du type le plus simple. II ne com- i 

porte, sur le côté de la cour, qu'un seul batiment. , , . i| 

Sur la façade extérieure du mur de clôture, une porte est indiquée d'un trait I 

ocre. Dans la cour, des hommes ensachent le grain. A gauche du grenier, un . I 

escalier monte à la terrasse sur laquelle- s’ouvrent (théoriquement), les f 

trappes par où l’on remplit l'édifice. Sur la paroi de celui-ci, sont figurées ) 

les ouvertures de vidage, où l’on puise le grain destine a la panification. | 

La terrasse est occupée par deux personnages assis : l’intendant et un j 

scribe dressant l'état des stocks (ce dernier personnage est certainement un I 

ramèur à qui on a fait jouer le rôle d'un scribe, au cours d'une resta.ura- I 



— 53 — 


“tion mala4rpUcV>> Certains m très^ Gornplâts de greniers comportent des 

caissons, évidés dans lesqueis on plaçait effectivement des grains. 

Contrairement à de séduisantes Tégendes, lemais ces* graim, semés de 
nos jours, n’ont germé, ce qui serait contraire aux lois naturelles et scienti- 
fiques. H n’en demeure pas moins vrai que fe voyageur trouvera toujours, en 
Egypte, un. feUah disposé ài lui vendre, très cher, du blé de tombe, qui^ 
lèvera... ^ 

«f Modèle * de brasserie, tong; O m; 30^ l^rg. 0 m. 20, haut. 0 m, 25^ — 
PL X3IL — (Première pânodê itTtenTrédiairfrv) 

Sf lar vigne, cultivée, en. Ejgypte, et dbnnait d’excdlents vins, ainsf que 
L’atteste déjà uæ? inacrfptian- datant dte Pepâ: ('W Dynastie, vers 2400 avant 

t-CJ,, la boisson la plus popufaire^ après ffeau, parce que moins 
ch^e et le plus cafra'cbrssante, sans doute, était la trière; Cètte 
préparatiorr à base de pâte/ cforge fermentée, addlTiorwiée ou non de 
dattes, sfappelait « Hrcq.t D’après lès grandi voyageurs de l’Antiquité, 
Hérodote, Strabon, Diodiore et ZoBjme le Pànopofitain, cette bièhe;. qu'ils 
nonwneist e Zithog. » était faite d*'une pâfe d’orge mouillée et ftîrmentéé 
dans des. tonneaux* e^est-à-dire xki K» fermenté et filtré' de cette pâte. 

1 fdbcicaticKr de* le bière comportait donc Iq broyage l© maîa>cage de 

* Porig^, ta fermeratatioo, le filtrage du. iô poissage des amphores, 

destiné à assurer lieur étanchéité e*, , en^, feai remplissage. 

No^ montre un pei^cnnagp occupé au broyage d^ un autre 

au moiip^e de la pi*®; caEpendant cm d’autres filtrent, le licÿdda ou item- 
pl^sepr lès Gruahesu. ü» dexnier serviteur porte, à tarde joug,, les réci- 
pients contenant, soif: r«a6r nécessaire aux opératjcHns, de. brassage;. sw\t dé la 
. bière fabriquée. 

Tels quels, arec leur teehnicM ©x^ssièfle; i«uf& défauts, Ipubs mutüilations, 
cesi « modètes: » o’ert constituatu pas «ooins; pour^ ncaist de précieuxs docu- 
mèüitsr «ir ctertatias aspects de la< vie famiftere clan», l’Egypte Antique» Sous la 
gaucherie oir les né^fgences. apHM^entes db< l’exécution^, ces fi^arinea cachent 
de p rofonds dons d’observation, une MEtessa. d’attitude, un. sens dut mouee- 
ramarqijtableèi. Elles sont,, ftarsw’ofit fea regarder attmtîvemefït„ d*un 
réalisme à hr ioiq ngïi et émoFwvant. 

Entre la< vitrine C et la< vitrine Dt 

ffcvai^ cercueir acirbrepoéi^ en Imîs sCuqoé eT peiitt. ~ (Epoque Saîte. ) 
Ces cercueils, qui constituaient la première enveloppe dè‘ te, momre, s’err^ot- 
faiènè dans d*«jtres c^ueils d^ ^nuensiorre croissantes L’ensemble' de ces 
enveloppes étiait IuLianêfwe fdacé dans te sarcophage qua^ngulairef, en. beois. 
Ce^ vers te fin» de* te 5CW* Dynastie que te forme airthropoïdfe a remplacé la 
fowwïe! rectangulaire, donnée jusque-là aux» cercueils. 

Sous fa XVIII® Dynastie, les motifs ornementaux ou* magiques OT’ mufti- 
pNent; métés aux bijoux, pectoraux, bracelets, etc, te vernis de te face, 
jauni par le temps, se distingue par sa teinte* spéctete qui le» fafr dénommer 
c OBTCiiette- à vernts jatihe* ». Les mserip tiens, disposées en bandes, 
reproduisent des textes rdigieux twé» du Livre dés Morts; A te XXI* ef à la 
XXtP* Dynasties, te profusiorit et te confusion des omemènfs^ s’èccentuent 
davantage encor®. 

Après te XXtr' Dynastie, la dBCOratibn comprend, outre tes- inscrtptîons 
^fgîeuses) les frguree de» enfant» d^Horus, Amsît, Waplÿ Douamoutef et 
Qt>b©hsonouf , ainsi- qu’une théorie de dieux et de déesses, qui constituent, 
pour te pnort\ te pf«s sûre, dès sauvegardes dan» l'au-délà» 

Le devant de cercueil exposé fcc, très fragmentaire, est extrêmement dé- 
térioré. 




Cette viltriirœ? e5^ occupée par un^ cerGueU' anthro^îdè> err bol% stuqpé et 
peint, d’époque' Saï te, pTXjbabtement de te XXVI^ Dynasties H/ mesure? I n», 83 
de hauteur. C’est une très beHé' pièce», parfaitement conseivée;. Ite^ têt® est 
coiffée d’Una? pecruqucî à d£M( retombées,, une de chaq^® oâté. du. visage. 
Celui Mct; dè couteun iirune clair, est orné de* te barbe pastiche osirtenne. La 
paitrteeïest recouvert® d'to cailler e OuseJih terminé «ux deux, extr^i tés, 
sur Ifépaide;, pa« un® d® faucon^ »mnontée> du disque soJajreu 

AujHd&soue. d® ce oolHer,^ te têt® également, surmonté® du disque solèirè, 
la déesse Nout est agenouillée. Dans un. geste protecteur, elle étend ses 
ailes et ses bras sur I® mort et fièwr dbns chaque mmw te crot» anséè,. sigae^ 
d® vx® 

A ^ droite et à sa^ gauch^, se trouvent les déesses funéfaites. îsîis et Neph- 
rhya», agenouillées sur^ le sign® de l'or c Noub 

La* partie^ inféavieur® du> cercueil est couverte <te fJgures.^ divines et d^îns- 
©tiplîions hiéroglyphiques.. La facture générale da ce, cercueil; est extrêmenent 
soignée Lea sigyresi. le® représentations ont. été tracés avec une grande ^pli- 
carioTO e® tes coloris nlon® presqué rien perdu de* (eLw éclat. 

L^écriture hiéroglyphique,^ qpi couvre,, en partie, là surface de ce. cercueil, 
et dbnl^ nous, avons déjà vu. des. exemples sur tes objets portant. \es 43; 
f54 et IS5’,. appfilfè. quelques explications» Le nom d*^ c hiérogfyphes. » ou 
# images sacréès ® a êXë dbnné par tes Checs à récriture donL tes Egyptiens 
se servaient dès les premières Dynastiès. Pàrmi* les signes concrets^ qui la 
Gomposenf, an* reconnaît* êes spécimen» d^ur» fibre et' d’une faon® africaines 
et nilbtiques; Oh: ^ reflève dbns te langue* cfes anelogifes avec lés» idiome» sémi- 
tiques. Enfin;, te vocabulaire atteste souvent cte communes racine». Au cours 
dti‘ cteveteppemenf de leur écriture, db Klmag® au son; le» Egyptiwis’ ntewt' pas 
abouti* au système aHphabétique, dont te paternité est reconnu® aux Phéni- 
ciens, 

Très schématiquement; te principe des. hiéroglyphes peut’ s/i»pllquar ainsi : 
à' l’origine, le mot est composé' d^uir idéogramme désignant un objet ctsncret. 
Airec I^enricliii5«ssni»)t d® Ite lèngue^ et d® te Giv^llsasriDrtÿ. quit in?pttquetTt, non 
plus seulement If œqjressjonréasr choses;, maris; encore celle dès. idaès abstriwtes, 
cette pictogfsaphie prirrwtive a’àvèfî® insuffisante. Qn dépouille ater» l’idéo- 
gramme de se significatirmi réell® ta* moius> qu’un signe distinctif nftr ta lui 
nend®)' «t gB' Ifineorpere ccsntne éîâment phor^étique (à. te manière^ dès 
R^âuftl',. dans te composition, d’un* mot, auquel, un. signe détemîinatif confère 
un. sens préciSj, théoriquement exclusif d® toute* cof^usiort 

hl n’y^ a pas. de règle absolue quant à la direction à donner à» l’éÿjituna ’hîc- 
*^glyphiqti®^. »i tden? que dans cervtaihes ufei lisations rwonumentales te satisfaction 
des exigences esthétiques a conduis Lantiiste à* pratiquer dé» métathèses. En 
général, la lecture se fait en allant à la rencontre des figures humaine ou 
animales. 

Le caractère décoratif de» hiéroglyphes, tes fit réserver, dës. te hautes 
époques, aux textes offîtièls. et monumentaux. Déjà, sous l’Empire Mfem- 
phite, err effet, on utilise, pour te rêd&ctioa des monuments adfninisttatjfs, 
retigreux ou. ht téraires„ établis sur tablettes, peau, bois ou feuilte d® papyrus, 
à Taide d’un calame endUit d”encre noire ou rouge, une écriture* appelée 
€ hiératique », composée de signes abréviatifs des hiéroglyphes. Enfin, à 
l’époque Saïte, l’écriture vulgarisée évolUa vers une forme cursive, sîmpfi- 
fteatibn. esdyâne des* signes dfe deux précédentes et que les Grecs nomme- 
r&itt e démoiâque ». 

Sqo» ce» trois aspects, te nature de» signes reste, la même elt comporte^ des 
idBOgtJammes et déterminatif, cHun® psrf; et* des phonogramm«& simpte ou 
complexes, d’autre part;. 


La connaissance des hiéroglyphes était perdue depuis la fin de (Tgypte An- 
tique. Ce n'est qu’au XVII* siècle de notre ère, que l’Allenr^and Kircher 
s’essaya à leur déchiffrement, sans résultat probant, d’ailleurs. Mais il pres- 
sentit le premier la relation qui devait exister entre le copte (langue rituella 
de TEgfise chrétienne d’Egypte) et les anciennes écritures. 

Plus tard, l’Anglais Young reprit tes recherches sur des bases plus scientifi- 
ques, mais ne put, malgré tout, retrouver ta clef du système hiéroglyphique. 
Cest un Français, jean-François Champollion qui, en 1822, après un labeur 
acharné de plusieurs années, découvrit les principes essentiels de cette 
écriture et ouvrit ainsi des horizons nouveaux à l’histoire du monde civilisé 

description sommaire du cercueil anthropoïde. — PI. XV. 

Le centre axial de la partie inférieure du couvercle est divisé en trois bandes 
verticales couvertes d’inscriptions. Ces textes, presque toujours semblables 
sur les cercueils de cette époque, sont des formules à réciter à l’intention 
du mort. Ils nous donnent ici son nom, que l’on peut lire : « Hr dsr.w Yrt- 
Hr-iw », ainsi que celui de son père : « Hr dsr.w Hor », et celui de sa mère, 
la maîtresse de maison « Yrt-iw » ; puis la mention « juste de voix ». 
cette justesse était condition essentielle pour affronter le tribunal divin. 

Vient ensuite l’énumération des protections que le mort trouve dans l’au- 
delà. Celle de sa divine et mystérieuse mère, la déesse « Nout », le cief, qui 
l’initie au secret des dieux, le garde de ses ennemis, des dangers et lui 
assure l’intégralité corporelle dans la vie d’outre-tombe. 

Comme il fut jugé pur. le repos et la paix lui sont assures à jamais. Et 
Ceb, le dieu de la Terre, s’y efforce de tout son pouvoir. Le mort étant ainsi 
dans les conditions parfaites d’un Osiris, ne connaît plus d’obstacle à sa vie 
éternelle; il peut, à sa guise, rejoindre au ciel les Astres ou descendre^ 
sur la Terre dans son tombeau, pour y jouir de la V\e matérielle grâce aux 
offrandes et aux scènes figurées qui l’ornent, et y recevoir l’hommage du 
culte que lui rendent ses parents, et familiers, enfin aller et venir en toute 
liberté, ce à quoi tendaient ses désirs funéraires. 

Sur chaque pied du cercueil se trouve l’image du Chacal Anubis, dieu de 
ta Nécropole, à qui le mort est assimilé en tant que vivant Anubis. 

Le reste de la surface du couvercle est divisé en un certain nombre à& 
petites cases dans lesquelles sont peintes des figures divines. Ce sont d’abord 
les quatre fils d’Horus : Amsit, à tête humaine; Hapi, à tête de singe; 
Qobeshonouf, à tête de faucon et Douamoutef, à tête de loup-chacal. Le 
mort invoque leur protection, comrne celle du sol même de la Haute- Egypte. 
Le reste du couvercle est orné d’un certain nombre d’autres figures divines 
auxquelles les textes assimilent les différents organes du mort afin de les 
protéger et de leur assurer l’indestructibilité. 

Au dos du cercueil, sur le revers de la perruque est pejnt un grand 
faucon. N est coiffé de la double plume, encadré d’uraeus et monté sur ur> 
pavois. C’est le symbole de l’Occident ou Empire des Morts. Tout le reste 
de la surface dorsale est couvert d’inscriptions. Elles répètent, à plusieurs 
reprises, le nom et la filiation du défunt, la protection que lui accordent 
les dieux, sa liberté, en tant que mort justifié, d’aller et de venir dans la 
nécropole, son triomphe sur ses ennemis et enfin les offrandes en viande,, 
volailles, encens, etc., qui lui sont assurées à jamais. 

La plupart de ces textes sont la copie de certains chapitres du Livre des 
Morts, véritable recueil de formules funéraires, où l’iconographie mortuaire 
a puisé, de plus en plus, ses motifs à la fois rituels et ornementaux, si bier> 
qu’aux basses époques il est presque impossible de savoir qui l’emporte,, 
de la profusion décorative ou de la confusion religieuse. 


VITRINE E 


Cette vitrine renferme des étoffes coptes. Le mot « copte » désigne 
J’EgyPtien-chrétien. il provient de la déformation arabe du mot « aiguptos », 
désignant les gens du pays et non pas du noni de la ville de Coptos, ainai 
que le prétendait Kircher. ^ 

L’art copte se situe au VI* siècle, qui marque egalement 1 apogee de I art 
byzantin. Mais les origines de l’art copte se retrouvent, pour une grande part, 
dans l’art Alexandrin dont les motifs païens serviront de thèmes initiaux 
aux éléments décoratifs religieux de l'art chrétien d’Egypte. 

Les étoffes coptes s’échelonnent du IV* au Vil" siècles de notre ère. Au 

IV* siècle l’art est hellénistique, au V* siècle il s’orientahse, au VI* et au 

VII' siècles il correspond à l’art byzantin. C’est sur les sites d’Antinoé et 
d’Akhmîm que l’on a recueilli la plupart des étoffes coptes. Celles à 
tinoé sont les plus fines: La tradition hellénistique s’y révélé plus sensible. 
Elles se caractérisent par leurs motifs en laine pourpre sur fond de lin. Des 
dessins de fruits : grenades, figues, y traduisent parfois une influence 

Syrienne. . . . * • 

Les thèmes décoratifs ressortissent le plus souvent a la mythologie : Dyo- 
nisos, debout, tenant un thyrse, près d’une bacchante qui joue des cymbales ; 
c’est le triomphe d’Amphitrite ; c’est Paris abandonnant Œnone ou Thésée 
quittant Ariane. 

Ce motif s’altère avec le temps, les personnages se séparent, se transfor- 
ment et l'on obtient alors Joseph et la femme de Putiphar, 

Les dessins s’estompent peu à peu dans des contours flous. Mais les 
étoffes gagnent en couleur ce qu’elles perdent en s gnification et rwus 
avons alors des gammes de tons très brillants ou les parties claires se déta- 
chent avec vigueur sur des fonds sombres « lie de vin ». 


EPOQUE GRECO-ROMAINE 

La seconde partie de la collection Périchon-Bey se compose d’objets 
provenant de Tounah et d’Ashmounein et datant de l’époque Créco- 
Romaine. ^ . 

Les Pharaons Saïtes, en effet, avaient fait appel à des mercenaires grecs 
pour renforcer les effectifs de leurs armées. Les Hellènes, savants et mar-^ 
chands, qui ne tardèrent pas à suivre les soldats, jouirent en Egypte d’unè 
grande considération et, parfois même, d'une situation privilégiée, sous Iq 
haute protection royale. 

De 525 à 333 avant J.-C., malgré une tentative éphémère d’indépen- 
dance, l’Egypte connut la dure domination des Perses. Aussi, est-ce avec un 
véritable sentiment de délivrance qu’elle accueillera Alexandre et se donnera 
à lui. Celui-ci, d’ailleurs, compreiid avec intelligence toute la force tradi- 
tionnelle de ce pays dont la civilisation, quatre fois millénaire, achève de 
s’éteindre. Il respecte tes coutumes, les dieux, les honore même, et se pro- 
clame fils d’Amon, comme un antique Pharaon. Ce colonisateur se donne 
l’air d’être conquis par sa conquête. U .fonde, à l’ouest du Delta, la ville 
d’Alexandrie. Cette occupation officielle du sol par les vainqueurs ne fait* 
dans bien des cas, que régulariser la situation de véritables colonies grecques 
établies depuis déjà longtemps dans le pays, notamment à Tounah et à Her- 
mopolls, dont proviennent les objets exposés ici. Après la mort d'Alexandre, 
survenue en 323, son Empire est démembré et, en 311 avant j.-C., l’Egypte 
échoit aux Lagides, ainsi dénommés du nom de Lagos, père de Ptolémée. 

Les Ptolémées régnent 250 ans, conservant les méthodes d’Alexandre. Mais 
leurs richesses excessives et la corruption de leurs mœurs activent la déca- 


dence de TEgvpte qui, en 30^ avawt nostre ère, sous Cléopâtre, dernière des 
Lagides, tombe au pouvoir de nouveaux conquérants, les Romains. 

Alors, finit réeflement TEgypte* AnHque. Le Christrwisrne, puis, plus 
fard, Islamisme, recouvriront d^un voile épais tout ce qui touchait au 
passe du pays. Les traditions rompues, te sens de l^^riture oublié, la dvUlsa- 
tion pharaonique s’enfonça dans de légendaires ténèbres. Il faudra désormais 
c^jc-huft siècles pour que te génie cte Champollion te fese surgir Intacte, 
temlheuse, inégatee, dé son manteau àe sables et de nuit. 

VITRINE F 

kes, trois premières étagères, de haut en bas, sont occupées par des vases 
en argitei pièces funéraires reproduisent lès formes des poteries usuelles 
et, certaines, malgré la pauvreté de^ te matière, ne sont. pas. dénuées d’éfégance, 

Lesr petits vases. Légèrement coniques,, dont la surface esf ornée de nodo- 
sités* sont des grenades k feu^ ancêtres de la grenade à main ufîRsée dans 
l’armement moderne. Sur la quatrième étagère sont placés des objets en 
bronae^. principalement des Lampes à< huile*^ des vases, des Bros ailés et des 
mascarons. _ 

Les. cinquième et sixième étagères sont garnies de lampes à huîte, en 
argile. Cette collection, complète et variée, comporte les mocfèles les plus 
divers à un ou plusieurs becs. 

Sur te septième étagère ont été réunies des statuettes ou fragments de 
statuettes en a!l>âtre; Parmi celtes-ci, if convient de sfgrialer tout spéciale- 
ment une acènirabte petite tête, haute de quatre centimètres,, d’une belle 
patine jaune. D’urv travaH très, fin et très émouvant, elle semblé reprotteire 
tes traits d’Alexandre tel qu’il nous appara^lt dans ta statue exécutée par 
Lysippe, que conserve le Louvre. 

Le bas de |a vitrine est occupé par des animaux en terre cuite ; chiens, 
chats, coqs, etc., animaux dont te culte, aux basses époques, en Egypte, 
connut une grande faveur. , 

VITRINE G 

Les monnaies exposées dans cette vitrine appartiennent aux époques Ptolé- 
maïque et Arabe. Les? moules d’époque romair» servaient a faire de la fausse 
monnaie. 

VITRINE H 

tes statuettes er> fenre cuite* présentées dans cette vitrine! reprodui^nt la 
aluparf des types de divinités de irEg/pte Gréco-Romain®. 

Sur l’étagère supérieure on remarqu® surtout des Harpocrates, cavaliers 
•U non, dlvîntlés dérivées du? dieu égv^ien Horus-enfant (Hor-pe-Khrout) , 

La deuxième étagère', pairnii des statuettes identiques,, supporte également 
une petitie barque voftive^ en angi te’ cuite. 

Les divinités de te troisième étagère représentent surtout des Aphrodites, 
nues ou légèrement voilées, qui s’identifient très souvent à te déesse égyp- 
tf^ne feis, des Corées et dfes Satyres au masque lubrique. 

Parmi* les statuettes de la quatrième étagère figurent quelques têtfes de 
« grotesques »v dont l’art hellénistique fut particulièrement riche et qui 
traduisent la verve et les dons d’observation des artistes de cette époque. 

Sur te cinquième étagère, au milieu d’Aphrodite, de* Déméters, ^Har- 
pocrates, émerge un- masque hilare et effrayant du dieu égyptien Bès, en 
terre cuit®; 


V 


— 58 — 


Le bas de te vitrine est occf#ré>pè^des^^ funéraires gréco- romains. 

L’un d’eux, doré, assez bien consèi^,** est d’une belle facture, avec ses yeux 
incrustés d’émail. 

Une estampille de potier, en bois„ de même époque, et des poteries arabes 
en terre vernissée complètent la série des pièces exposées dans cette vitrine. 


VITRINE I 

Les statuettes présentées ici s’apparentent à celles qui occupent la 
vitrine H. Elles reproduisent, pour la plupart, les mêmes divinités. 

Toutes ces terres cuites provenaient des mobiliers funéraires des tombes 
de Tounah et d’Ashmounein. Certaines sont assez fines, d’autres paraissent 
olus grossières. La diversité de leurs origines et, probablement, la situation 
de forturie du mort expliquent ces différences sensibles dans des motifs 
traités de façon Identique Et ces défauts n’ont pu qu’être accentués par 
l'action destructrice de l’humidité sur une matière aussi fragile, aussi friable 
que l’argile séchée, sous nos climats, si différents de la brûlante Vallée 
du NH. 
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Cynocéphales : 30-36-38^ 

41-48. 


D 

Damanhour : 31-43. 
Dashour : 46-50. - 
Dé^se nue Babylonienne 

Démotique : 55. 

Denderah : 41, 

Diedou : 42. 

Diodore : 41-54. 

Disques (de miroirs) : 38« 
Douamoutef : 29-54-56. 
Double (du mort) : 32. 
Dsr (couronne) : 39-47. 
Drioton (Etienne) : 26-4^ 


E 

Egide : 28-47. 

Elephantine : 29-34-48. 
Eléphants : 48-49. 

El Kab : 39-40. 

Emeri : 27. 

Erman (Adolph) ; 30-3 V* 
36-50. 

F 

Faucon (momifié) ; 31. 
Faucon (Horus) : 43-56. 
Foyoum : 40. 

Figurine érotique ; 36. 
Figurine féminine érotioaei 
39. , 

Flagellum c Nekhakhou » J 
43. 

Gardiner (Alan) ; 38. 

Cenie c Hh » : 40-47. 


Oieb (dieu) : 42-56. 
Cizeh : 30. 

Grenouille : 48, 


H 

Hopi (dieu) : 29-54-56. 
Horpocrate (dieu) 42. 
Harsaphès (dieu) : 48. 

- Hatohr (déesse) : 28-36-39- 
41-43. 

Hd (couronne) ; 39-47. 
Héliopolis : 44. 

Héracléopolîs : 48. 

Héraclès. 48. 

Hermopolis : 30-35. 
Hérodote : 39-41-48-54. 
Hiéraconpolîs : 31. 
Hiératique : 55. 
Hiéroglyphes : 40-55. 
Hippopotame : 36. 
Hippopotame (déesse) : 36. 
Hiquât (crochet) ; 43. 
Hor-m-Akhtj (dieu) : 30, 
Hor-pe-Khrout : 42. 

Horus : 31 -?6-39-4 1-42-43 - 
44-48-49-56. 

Horus (enfant) ; 38-41-43- 
46-49, 


( 

Ibis : 30-44-46. 

Ichneumon : 44. 

Illahoum ; 40-46-50. 

Isis (déesse) : 29-35-41- 
42-43-46-47-49-55. 


K 

Karnak : 34. 

Keimer (L) : 29. 
Kephren : 30. 

Kerkis : 34. 

Kheperer : 49. 

Khnoum (dieu) ; 29-48. 
Khonson (dieu) : 47. 
Kircher ; 56. 

Kônigswarth : 38. 


L 

Locou : 38. 

Lefebvre (C) : 34. 

Lion (tête ed) ; 30-38-46- 
47-48. 

Lbcht : 50. 

Livre des morts : 33-54. 
Livre des Pyran des : 42. 
Loup « Oupouatou » 41-44. 


M 

Magie : 38-39. 

Mains (en bois) ; 31. 

Main (de momie) : 32. 
Malcandre : 42. 

Maspéro (C) : 31. 

Masques (de cercLA'*'s) ; 
31-32. 


Mosques de cartonnage ; 
32. 

Memphis : 31-38-39-41. 
Mendès ; 29-33. 

Menés : 39. 

Metropolitan Muséum : 40. 
Metternich (stèle de) : 38. 
Modèles ; 26-50-51-52-53- 
54. 

Modèle (de sculpture) : 29. 
Modèles (de laboureurs) : 

52. ^ 

Modèles (de boulangerie) : 

53, 

Modèle (de grenier) : 53. 
Modèle (de brasserie) : 54. 
Modèle (de barques) : 51- 
52. 

Modtus ! 43. 

Moret (A) : 25-26-30-38. 
Mortiers : 27. 

Moules (à amulettes) : 31 
32 . 

Moût (déesse) : 40-47-48, 
Musée du Louvre : 30-47. 


N 

Nain : 29-37-3^. 

Naja : 47-48. 
Nefer-ib-Rè-nekht : 34-35. 
Négroïde (statuette éroti- 
que) : 49, 

Neith (déesse) : 29. 
Nekhakhou (flagellum): 43. 
Nekhbet (déesse) : 39-40. 
Nekheb : 39-40. 

Netkhen : 31. 

Nephthys (déesse) : 29-46* 
42-55. 

Nesbanebded : 33. 
Nofirtoum (dieu) : 47 
Nout (déesse) : 42-56. 
Nymphéacées : 37. 


O 

Obélisque : 30. 

Osiris (dieu) : 30-31-36-41- 
4^-43-47-49-51-52-56. 
Ouazit (colonette) : 33-35- 
47-49. 

Oudjat (œil) ; 32-46-47- 
49-50. 

Oupouatou (dieu): 41-44. 
Ousekh (collier) : 28, 

Ovis platyra aegyptiaca : 
29. 

Oxyrhynque : 42, 


9 


Pain : 53. 

Palette (en schiste) ; 25. 
Papyrii (médicaux) : 38. 
Patèques : 39-46-49. 

Pé : 39. 

Pectoral : 30-40. 
Pedi-sma-tawy ; 33-34-35. 
Peigne : 28. 

Peignes (à étoffe) ; 28. 
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Pepi I) : 54. 

Periscélides : 26. 

Petrei (F.) : 25-28. 
Phylactère : 31. 

Plutarque : 42. 

Poisson (momifié) ; 31, 
Poissons : 44-47. 

Porteuses d’offrandes : 26-o 
27. 

Potasimto : 33-34-35. 

Pots (à parfum) : 27. 
Prorètre : 52. 

Psammétique H : 33-34-35, 
Psammétique : 34. 

Pschent ; 39-49. 

Psychostasie : 44-50. 

Ptoh (dieu) 31-39-41-45- 
47. 

Ptah-Sokaris-Osiris (ideu) 
Ptah-Sokarîs-Osiris (dieu) ;| 

Pygmées : 37-39. 


Q 

Qobehsonouf : 29-54-56, 


R 

«R » (sigr.3 hîéroglypnU 
que) ; 47. • 

Ramsès 11 : 33. 

Ro (dieu) : 42-45-49. 
Répondants : 32. 

Résille funéroire : 50. 

Rowe (A) ; 34-35. 


S 

Sa (natte) : 36. 

Sandale : 28. 

Sarcophage : 31-34-35-54, 
Sat-Hathor-Iwnwt ; 46. 
Scarabées : 49. 

Sceau ; 40-4^ 

Sekmtj : 39. 

Selkhit ; 29. 

Sequencé dates : 25. * 

Serviteurs (du mort) : 32, 
Sesostris 1 1 : 40. 

Seth (dieu) : 42. 

Shaoubti : 33-34-35-39. 
Shaoubtious : 32-33-46. 
Shmoun : 30. 

Silex (éclaté) : 25. 

Silex (taillé) : 25. 

Simpule ; 28. 

Situle (vase) : 27-40. 

Snd (signe hiéroglyphique) : 
48. 

Sobek : 40. 

Socle : 40. 

Sokaris : 31, 

Sokmit (déesse): 28-38-43-, 
45-47-49. 

Speleers (L.) : 32. * 

Sphinx : 30. 

Statuettes divines : z5. 
Statuette humaine ( pierre ! 
grise) : 28. 

Stèle guérisseuse : 38-49. 
Stèle du Louvre ; 42. 
Strabon : 54. 


T 

Tables dtbf francles : 

To-di-set ; 33-34. 

Tallsmons : ^50. 

Ta^pow-set i; 33. 

Taureau lapis) : 4U 
Télt-el^-Amoma : 3iU 
Temple ; 30-40. 

Tête (humaine) ; 

Têtes (de lions) 4 ; aO-'SS- 
48-49. 

Tétfodon-Fohaka •; 31. 
Textes des Pyramides i 46. 
Thèbes : 40i48. 

Théoclès 34. 

Thôt (délu) ; 30-40-41-44- 
46-48. 


Todérîs (déesse): 36-46-49. 
Tounoh ; -35^ . . 

Trepied (en obis) : 26. 
Tyi:^n ; 42. 

U 

Uroeus •; 39-41-43-48^56, 

V 

Vendler Ij.) : 26-40, 
Vonnerie ; 28. 

VasI (à bord noir) : 25. 
Vases (en olbâtre) : .27. 
Vase (>en pierre dure) -î 27, 
Vases (conepes) ; 29. 

Yoses (votifs) : 35-37-38. 


Voses (à parfums) 38, 
Vase (de nouveau on) ; 38, 
Vases (en verre irrsé) Il 50. 
Vautours ; 39-40. 

Ÿ 

Young : 56. 

Z 

Zed (pilier) ; 47. 

Zithos ::54. 

Zozime le PonopOlitofn 4 


WW 

Wolf (H. T:) ; 37. 


« 
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i 



Temple de Deïr-el-Bahari 



Aspect du désert 



Pyramides de Gizeh 




PL. IL — N® 7. Porteuse d* offrandes, en bois stuqué et peint. 
N® 9. Statuette de concubine, nue, en bois. — N® 10. Porteuse 
d'offrandes, en bois stuqué et peint. 







PL. IV. 


Vases en albâtre et en pierre 



PL. V. — N®® 57-58. — Vase canope, bouchon de vase caiiope 

et statuettes. 






PL. VIL N® 165. — Shaoiiabti en terre émaillée verte, au nom du 

général Pedî-sma-tawy. N® 181. — Coupe en forme de calice de lotus. 
N® 219. — Vase en terre émaillée verte, en forme de « situle ». 



PL. VIII. — Statuettes en bronze. 



PL. IX. — « Modèles » de barques. 



PL. X. -r- « Modèles » de laboureurs. 







PL. XII. — « Modèle » de barque. 



PL. XIII. — « Modèles » de brasserie et de boulangerie. 





PL. XIV. ^ — « Modèle » de grenier. 








PL. XV. — Cercueil anthropoïde 
au nom de 
« Hr.dsr.w Yrt.HrJw 
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